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AVIS    DE    L'EDITEUR. 

in  dorme  ici  au  FuUie  le  deimeme  Volume  de  la  Defcription  de 
toutes  les  Nattons  de  l'Empire  de  KuJJïe,  fuivant  la  fromejje 
que- P  Éditeur  en  a  faite  en  publiant  le  premier  '  Volume.  La  fréfen- 
te  Defcription  des  Nations  Tatares  établies  dans  l'Empire  de  KuJJiey 
ejî  plus  volumineiife ,  ^  tontient  un  plus  grand  nombre  de  gravures^ 
que  le  premier  Volume ^  parceque  les  Nations  d'origine  Tatare  Jônt 
plus  nomhreufes  que  les  Branches  Finnoifes,  qui  font  V objet  de  la  pre- 
mière ColleBion  de  cet  Ouvrage;  mais  far  une  raifon  contraire  la 
troijthne  ÇS  la  quatrième  auront  fnoins  de  feuilles  d'imprejjïon  ^  ?noins 
de  figures. 

On  n'épargnera  ni  frais  ni  foins,  pouf  donner  au  plutôt  âux 

Amateurs   de  ce  genre  d^ Erudition,    les  deux   derniers  Volumes   d*un 

Ouvrage  aujjt  utile  qu  intére£ant ,    dont  les  frais  d'édition  font  très- 

tonfidérabks.     Ils  auront  pour  objet  la  Defcription  des  autres  Nations 

qui  peuplent  ce  vafte  Empire,  ^  parotiront  fuc<e£tvement  vers  les  tems 

des  deux  foires  de  Leipzig  de  la  prochaine  ijyj^  année,    ainfi   qù on 

Va  promis  lors  de  la  première  annonce.     On  commencera  incejfamment 

V  imprejjion  du  troifieme  yolume^__d(mt-les  planches,  ainft  que  celles  du 

quatrième,  font  presque  toutes  gravées.     Les  TraduBions  Françoife  (S 

Rujfe  paronront  dans  la  fuite  f  comme  à  préfent,  en  mme  tems  que 

le  Texte  Allemand. 

Les 


Les  figures  appartenantes  â  ce  fécond  Volume  fint  les  Juivantes, 
les  Numéros  vont  de  fiiite  avec  ceux  des  planches  de  la  première  Col- 
leBion. 

iV*°-  2(}.  Un  Tatar  de  Kafan.  27.  2<?.  Une  femme  Tatare  Kafanien- 
?ie,  vue  par  devant  ^  far  derrière.  zp.  Une  Femme  Tatare 
Tfchatzke.  jo.  Une  femme  Tatare  Nogaïfe.  ji.  Un  Kahar- 
din.  31-  Une  temme  Kahardine.  jj.  Un  Boughar  de  Sihirie. 
^/f..  Une  Femme  Bafchkire.  ^y.  Une  Femme  Meftfchsraike.  36. 
Une  Femme  Barabinze.  SJ.  Une  Fille  Barahinze.  jS-  Un  Kir- 
guife  à  cheval,  jv?.  ^0.  Une  Femme  Kirguifef  vue  par  devant  ^ 
par  derrière.  4/.  Une  Femme  Katfchintze.  42.  ^j.  Une  fille 
Katfchintze,  vue  par  devant  ^  par  derrière;  44.  /fj.  Une  Scha- 
tnanka  ou  Magicienne  Katfchintze^  du  DiftriB  de  Krasnoyarsk,  vue 
par  devant  ^  par  derrière,  /p^.  /pj.  Une  Femme  Téleute  de 
Kousnetzk,  vue  par  devant  ^  par  derrière,  ^g.  ^^.  Une  Fille 
Téleute  de  Kousnetzk,  vue  par  devant  çS  par  derrière,  yo.  ji. 
Un  Yakoute  en  habit  de  chajfe,  vu  par  devant  ^  par  derrière. 
fz.  yj.  Une  Femme  Yakoute^  vue  par  devant  ^  par  derrière. 
j^r  jj.  Une  Fille  Yakoute,  vue  par  devant  ^  par  derrière. 
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NATIONS  TATARES. 


Les  Tiges  nombreufes  de  la  Nation  Tatave,  établies  dans  T  intérieur, 
&  dans  le  voilinage  de  l'Empire  de  Ruffie,  diffèrent  fingulièrement 
quant  aux  noms  par  les  quels  on  a  coutume  de  les  défigner.  On  les  ap- 
felle  tantôt  Tatars,  tantôt  Tourouksy  Tourks  ou  Tourkomans,  mais 
ces  trois  dernières  dénominations  font  le  plus  en  ufage.  Ceux  d' entre 
les  Tatars  qui  ont  écrit  l'hiftoire  de  leur  Nation,  dérivent  l'une  &  l'au- 
tre dénomination  de  Tourouk  ou  Toiirk ,  &  de  Tatar  ion  petit  fils.  Par- 
mi ces  écrivains  Tatars  Aboulgafi  Bayadourkan  eft  le  plus  digne  de  foi, 
&  ielon  lui ,  Tourouk  eft  le  père  &  le  fondateur  de  la  Nation ,  l' un  de  (es 
petits  Sis,  qui  étoient  en  grand  nombre,  étoit  Tatar  y  héros  &  fondateur 
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de  quehjues  hordes  confidérables  de  la  Nation.  Ce  Peuple  orgueilleux 
s'eft  imaginé  dans  la  fuite,  que  le  nom  de  Tourouk,  ainli  que  celui  de 
Tatar,  entrainent  néccfTaircment  l'idée  de  Maitre  &  de  Souverain;  les 
Yakoutes  ont  même  mis  au  nombre  de  leurs  dieux  Tatar  le  héros ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Cependant  les  Tatars  n'ont  pas  tardé  de  s'ap- 
percevoir ,  que  plulieurs  parmi  les  Nations  dominantes  avoient  une  idée 
beaucoup  moins  brillante  de  ce  nom  fameux  de  Tatar;  c'cft  pourquoi 
pluficurs  d'entre  eux  le  regardent  comme  une  humiliation.  L'orgueil^, 
leux  Chinois  donne  à  tous  fes  voifins,  Tatars  &  Mongols,  le  nom  inju- 
rieux de  Ta -ta  ou  de  Tadfe,  nom,  qui  vient  du  verbe  Chinois  Tatana, 
qui  fignifie,  s'  attroupper,,  le  plus  fouvent  pour  la  révolte  &  le  brigandage 
■parmi  les  Nations  Finnoifes  les  Tatars  en  général  portent  le  nom  de  Sjias' 

Lhijloire  ancienne  confond  afliezL  fouvent  les  Tatars  avec  les  Mon- 
gols, voicy  les  raifons  de  cette  erreur}  les  habitations  de  ces  deux  Peu- 
ples fe  touchoient  ,  les  Tatars  étaient  alternativement  fujets  & 
alliés  des  Mongols ,,  le  Kan  T/cht'nguis,  fondateur  de  la  Monarchie 
Tatare,  étoit  Mongol  de  Nation,  il  fit  fes  premières  excurfions  avec 
des  Mongols,  &  dans  toutes  fes  autres  expéditions  il  yavoit  toujours  des 
Mongols  dans  fes  nombreufes  armées  deTatars,  parmi  les  quels  les  premiers  fe 
nicîoicnt  &  fè  perdoient  peu  à  peu,  ainfî  que  leur  langue  originaire.  Les 
Tatars  même  foutienncnt,  que  Tatar  &  Mogoul,  les  pères  de  ces  deux 
Nations ,  avoient  été  ficres  gémeaux.  Néanmoins  ces  deux  Peuples  ont 
chacun  fa  langue  abfolument  difiérente  Tune  de  l'autre,  &  à  en  juger  par 
le  plus  grand  nombre,  ils  différent  entièrement  quant  aux  traits  du  vifàge. 
K  ya  parmi  eux  des  races  intermédiaires^^  pour  ainfî  dire,  dont  l' extérieur 
fait  la  nuance  entre  l'une  &  fautre  Nation,  tels  font  les  Tatars  de  Kous- 
nezk,  les  Yakoutes  &c.  mais  cette  nuance,  outre  Taniccnne  affinité  des 
fdcus.  Petiçl'es,  peut  être  la  fuite  des  guerres,  où  les  Peuples  fe  mêlan- 
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geoient,   foit  que  les  vainqueurs  fe  marioient  chez  leurs  vaincus,  foit 
qu'ils  violoient  les  femmes  de  ces  derniers. 

Les  bordes  Taîares  iont  compofées  des  anciens  habitans  de  la 
grande  Tatarie,  telle  que  hi  Géographes  nous  lafont  connoître,  c'eft 
à  dire,  de  cette  grande  ëi:endue  de  terrain  entre  les  Montagnes  de  la  Sibi- 
rie  &  celles  des  îndes  Orientales,  depuis  le  fleuve  Oural  jusqu  à  la  Mon- 
.galie,  dont  une  partie  efi  préientement  endavée  dans  la  Soongarie.  De 
nos  jours  ces  hordes  ne  font  plus  en  pofîeffion  que  de  cette  partie  de  leur 
ancien  pays,  qui eflfituée  vers  le  Sud-Ouefl,  hvovc à&ns\aEougharie, 
en  Gbiwa,  &  dans  quelques  autres  petits  Etats  des  environs.  Dans  les  tems 
les  plus  reculés  les  Tatars  &  les  Mongols  n'avoient  qu'un  (èuî  Souverain 
qui  gouvernoit  les  deux  Nations  léuaies,  mais  après  la  mort  du  Kan  Ogus, 
l'Etat  fe  démembroit  fucceffivement.  Le  Kan  Tfchitigiiis  fubjuga  le  plus 
grand  nombre  de  ces  hordes,  &  fonda  par  là  \a  Monarchie  Tatare,  où  il 
régna,  félon  l'Ere  Chrétienne,  depuis  l'an  1204  jusqu'en  1229;  fes 
conquêtes  s'étendoient  fur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  au  de  là  du 
Mont  Caucaië,  j-usqu  à  la  mer  noire. 

Après  la  mort  de  Tfchinguis,  fes  fils  &  les  Grands  de  l'Empire 
partagèrent  fes  conquêtes,  &  chacun  chcrchoit  à  étendre  ce  qui  lui  étoit 
tombé  en  partage.  Le  plus  fameux  parmi  les  défcendants  de  Tfchinguis, 
ëtoit  le  Kan  Barbi,  qui,  vers  le  milieu  du  treizième  fiecle,  s' efl  rendu 
célèbre  par  fa  prudence,  fa  valeur,  fes  heureux  fuctés ,  &  par  fa  rigueur. 
11  fonda  une  borde  près  au  fieuve  Oural ^  qui  cft  TAdfchik  des  Tatars, 
connu  aufîî  fous  le  nom  deYaik  ;  cette  horde  confiftoit  en  pîufîeurs  bran- 
ches féparées  que  Bathi  avoitfçu  réunir,  les  Tatars  lui  donnent  le  nom 
de  la  grande  borde ^  &  les  Rufles  l'appellent  la  horde  d'or.  Avec  cette 
horde  Bathi  fubjuga  l^  Empire  Boï^re  fur  le  Wolga,  &  forma  de  fes  dé- 
bris les  Royaumes  de  Kafan  &  d'Afiraghan.  Il  fe  rendit  Maitre  d'une 
partie  de  l'Empire  de  RuiTie,  &  bien  au  de  là  des  bornes  de  ce  dernier, 
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il  fut  la  terreur  de  la  Pologne,  &  d'autres  Etats  circonvoifins.  Dam  T art- 
née  1 240  les  incurfîons  des  Tatars  en  Siléfie  entraînèrent  la  ruine  totale 
des  mines  du  pays  &c.  Après  lui,  &  vers  la  fin  du  quntorzièaie  fiecle, 
Tamerlan  fe  fîgnala  par  fès  nombreufcs  armées  Tatares,  par  iès  victoires 
&iës  dévaftations ,  qu'il  répandoit  partout,  en  ravageant  même  les  hor- 
des Tatares.  Les  Tatars  donnent  à  ce  Tamerlan  le  nom  de  Ternir  Ak~ 
Jcbûkûl,  qui  fignifie  vieillard  de  fer ,  ou  barbe  blanche  de  fer.  La  Sibiric 
n:éiidionale  fut  envahie  principalement  par  la  horde  de  Kirguif  Partout 
les  Tatars,  non  feulement  lubjuguoient  les  anciens  habitans,  mais  ils  les 
détruifoient  en  partie,  ou  bien  ils  les  chafToient  de  leurs  régions  tempé- 
rées, en  les  forçant  de  chercher  un  afyle  dans  des  Climats  plus  rudes. 
Pour  maintenir  &  peupler  les  provinces  conquiies,  il  falloit  yenvoyer  des 
Colonies  Tarares,  cequi  caufa  une  transplantation  <Sc  une  émigration  pres- 
que totale  des  races  Mongoles  &  Tatares. 

Cène  fut  qu'au  commencement  du  quinzième  lîecle  que  la  PuilTance 
Tatare  commença  à  chanceler.  La  hoi'de  d'or  s' affolbliffoit  par  des  dif- 
fenfîons  inteAines,  &  quoique  la  horde  des  Nogaïs  en  profitât,  en  fe 
multipliant  &  en  gagnant  du  terrain  le  long  de  la  mer  noire,  les  Chinois 
&  les  Rufifes  néanmoins  furent  fbuvent  vainqueurs  des  Tatars,  Enfin  vers 
le  milieu  du  feizième  fiecle  la  Puififance  des  Rulfes  fut  victorieufe,  &  l'im- 
nienfe  Empre  des  Tatars  fit  naufrage.  Tzar  Ivoan  WaJJJliewiTj'ch  le 
Grand ,  après  avoir  conquis  les  Royaumes  Tatars  de  Kafan  &  dAftraghan 
l'un  en  j552,  &  l'autre  en  i554j  en  fit  des  Provinces  de  fon  Empire, 
&  les  incorpora  à  perpétuité  à  lès  Etats  ;  enfin  il  leur  enleva  aufTi  la  Sibi- 
rie,  où  regnoit  alors  le  Kan  Kontfchoum. 

De  nos  jours  le  nombre  des  hordes  Tatar-es  indépendanTes  ell  peu 
confidérable.  Ces  Tatars  indépendants  font  ceux  qui  habitent  encore  la 
partie  du  Sud-Oueft  de  f  ancienne  grande  Tatarie,  vers  les  frontières  de 
k  Perle  j  de  Tlndc  ou  du  Mogol  6f  de  Suongar ,  la  grande  horde  de  Kir- 
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giiîs ,  les  Boiighaves  y  les  Ghiwinfes,  les  Karakalpaks ,  les  Tro^tphmhî"!, 
les  Tafchkentiens,  les  Tonrko flans,  çS  les  Araliens.  Outre  ceux  là,  iiya 
encore  quelques  hordes  de  Tatars  Nogaïs  établis  près  de  la  mer  noire, 
les  quels  par  la  paix  conclue  entre  la  Rufrie&  la  Porte  en  i774-  ont  été  décla- 
rés indépendants  de  la  domination  Ottomane ,  de  même  que  les  Tatars 
de  la  Crimée,  &  ceux  de  la  BeJJhrahie.  Mais  toutes  ces  hordes  ibntû 
peu  formidables,  qu'elles  recherchent  la  protedion  les  unes  des  autres  ? 
ou  celle  de  leurs  voifins,  &  cela  félon  les  circonfiances,  tantôt  chez  l'un 
tantôt  chez  l'autre.  Les  autres  hordes  Tatares  font  en  partie  des  flijets^ 
en  partie  des  alliés  dépendants  de  la  Ruflie,  de  la  Porte  Ottomane ,  du 
grand  Mogol,  de  la  Chine  &  de  la  Pcrfe,  liartout  avant  les  troubles  de  cet 
Pays.  Les  hordes  Jèules ,  qui  reconnoijfent  la  fufériorité  de  la  Kujfie  lont 
ici  r objet  de  l'Auteur,  &  c-*  cju'oa  en  dira  dans  la  fuite,  fe  rapporte  à 
ces  derniers  en  particulier. 

Les  Nations  Tatares,  établies  dans  f  Empire  de  RuJ/îe,  habitent 
les  côtes  leptcntrionales  de  la  mer  Caspienne  &  de  la  mer  noire,  le  dos 
fèptentrional  du  Mont  Caucafe ,  les  fteppes ,  ou  déferts  confîdérables  de- 
puis la  partie  orientale  du  fleuve  Oural,  jusqu  à  la  Soongarie;  le  long  de 
la -partie  méridionale  de  ce  même  Oural,  les  montagnes  &  frontières  de 
la  Sibirie  vers  le  Sud,  ainfi  que  les  fteppes  depuis  le  fleuve  Tobol  jusqu'- 
au Yéniféi  &  audelà ,  enfin  les  déièits  qui  fe  trouvent  vers  le  milieu  de  îa 
Lé'aa.  Il  eft  encore  à  remarquer,  qu  un  aflez  grand  nombre  de  Colonies 
Tatares  Ibnt  répandues  parmi  les  habitations  des  RuiTes ,  furtout  dans  les 
Gouvernemens ,  deKafàn,  d' Orenbourg ,  &  de  Tobolsk.  Près  duYé- 
niiéi  on  rencontre  différens  refxes  de  Peuples,  dont  la  manière  de  vivre  & 
autres  uQiges  ont  beaucoup  de  reflemblaacc  avec  ceux  des  Tatars,  mais 
Cl  a  eu  tort  de  les  prendre  pour  des  Tatars  de  Krasnoyarsk.  Sans  com- 
pter ces-  derniers,  dont  le  nombre  ç'À  petit,  la  Naàon  Tatare,  priiè  ea 
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2;éiiéral,  ert,  immédiatement  après  la  Nation  Rufie,  la  plus  nombreufè 
de  i' Empire  de  Ruirie. 

Les  Tatars  font  en  poficGion  de  toutes  les  contiécs  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  finon  en  entier,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  & 
cette  pofTeflion  dure  depuis  l'ancienne  fplendeur  de  l'Empire  Tatar,  c'eft 
pourquoi  toutes  ces  provinces  abondent  en  inonumens  de  leur  ancienne 
puiflance.  On  y  trouve  presque  par  tout  quelques  reftes  de  fofles  &  de 
remparts  qui  entouroient  autrefois  de  -petites  villes,  frejèntement  démolies^ 
ou  qui  ëtoient  deilinés  à  défendre  des  camps,  des  forts  &  des  châteaux, 
dont  on  voit  encore  les  décombres,  &  autres  reftes  des  tems  paflés.  Les 
Kuffes  donnent  à  tous  ces  monumens  le  nom  de  Ghorodif chtfche ,  c'eflà 
dire,  de  petites  villes  démolies.  Plufieurs  de  ces  ruines  font  aîfez  bien 
conlèrvées,  &  font  encore  quelque  figure.  La  f  lobode,  ou  le  fauxbourg 
Tatar  de  Kûfimow  lur  i'Oka,  paroît  avoir  été  la  réfidence  de  quelque 
Kan  Tatar.  Parmi  les  décombres  de  la  dite  ville  fe  trouvent  une  tour 
ronde  &  élevée,  Mi?j!;uir  en  langue  Tatare,  une  e'pece  de  temple ,  ou 
b'-timent  deltiné  â  la  dévotion,  en  Tatar,  Medlchedj  on  y  voit  en  outre 
les  murs  d'un  palais,  &  fur  un  Ma'aret  ou  cimetière,  un  Maulblée  affez 
confiaérable,  tous  ces  difierens  bâtimens  ibnt  conftruits  en  pierres  de 
taille,  &  en  briquej.  D  après  une  ancienne  Infcription  Arabe,  Je  Kan 
du  Territoire  de  Schaghrdi  y  efi  enterré  depuis  la  962  «  année  de  l'Egire, 
ou  lelon  notre  Chronologie,  depiiîs  j52o.  Près  du  Mont  Caucafe  exi- 
ftent  encore  les  reAes  confidérables  de  Madfchar,  ville  autrefois  bien  cé- 
lèbre. Aux  environs  d' Aflraghan  on  voit  les  ruines  de  T  ancienne  ville 
d'Aftmghan;  les  décombres  &  les  remparts  d'une  autre  ville  affez  conli- 
d 'rable,  exifîent  encore  près  de  Tzaritzin  fur  la  rive  gauche  du  Wolga. 
Audefibus  de  l'Embouchure  de  la  Kama  dans  le  Wolga  il  y  a  pluileurs  fu- 
perbes  jnommens  aflez  bien  confervés  de  V  ancienne  ville  Biaighirno-xa 
ou  Bolgari ,  ils  confident  en  tours,  mosquées,  maifons,  &  fépulcres^ 


&  font  tous  conftruits  en  pierres  de  taille  &  en  briques.  Les  éfitûfhet 
ies  plus  anciens  y  font  pofés  déjà  au  de  là  de,  onze  fîecles,  les  plus  moder- 
nes ont  au  moins  quatre  cens  ans.  Près  de  là,  fur  le  Tlchéremtfcham, 
petite  rivière,  qui  fe  jette  dans  le  Wolga,  on  trouve  àts  ruines  plus  mal- 
traitées par  les  injures  du  tems  ;  ce  font  celles  de  Boulymer,  ancienne  vi Je 
coniidérabie  des  Bolgars,  qui  dans  la  fuiie  appartenoit  aux  Tatars,  c  tÙ. 
fur  fes  décombres  que  l'on  a  bâti  la  pedte  ville  de  Bilyairsk.  La  forte- 
refle  de  Kûjaii  renferme  un  monument  de  l'ancien  Royaume  Tatar  de 
Kafan.  Ses  murs  t levés  font  li  larges,  qu'ils  fervent  de  remparts 5  ils 
font  conftruits  en  pierres  de  taille,  ainfi  que  les  tours ,  &  l'ancien  palais 
du  Kan.  En  remontant  ver^  la  partie  fupérieure  de  la  rivière  Kafanka,  on 
trouve  des  épitaphes,  &  des  remparts  conf.dérables  de  t  ancienne  Kafan, 
Près  ffOufa  il  y  a  des  cimetières  couverts  d'une  quantité  innombrable 
d' épitaphes ,  &  de  qiielques  caveaux  mares  qui  ont  fervi  de  lépulture. 
Aux  environs  de  Tobolsk  (m  l' Irtijch  ibut  encore  les  remparts  àsSiUr, 
ancienne  Capitale  Tatare.  Les  remparts  élevés  de  T'ontoura  le  trouvent 
dans  la  Baraba,  qui  efl  une  liiiucfi:é  du  fleuve  Omj  près  de  î' Embou- 
chure de  i' Oural  on  voit  les  foliés  de  l'ancienne  viile  .&r«(/f/;/A,  On 
paiTe  ici  fou»  filence  un  grand  nombre  d'autres  lépulcres  &  ruines  de  la 
Sibirie,  &  principalement  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  déièrt  de 
Kirguis,  où  l  on  voit  encore  les  décombres  de  plulieurs  grandes  villes', 

La  conftitution  ^  le  rapport  politique  dans  les  quels  les  Nations 
Tatar  es  vivent  relativement  à  l' Emfire  de  RuJJte,  font  les  mêmes,  quant 
à  felTentiel,  que  le  rapport  introduit  parmi  les  Nations  Finnoifes.  Les 
Tatars  Ibnt  libres  &  nullement  affujettis  à  la  fervitude,  &  on  les  laifle 
fuivre  tranquillement  la  conftitution  de  leurs  ancêtres.  Ils  font  eux  mêmes 
l' éledion  de  leurs  chefs  qui  font  toujours  de  la  Nation  Tatare ,  &  pour 
l'ordinaire  ils  les  choilîflent  parmi  leur  Nohlefe,  compofée  de  plu  fleurs 
Princes  j  qui  ont  coutume  de  fe  dire  les  déicendants  en  ligne  direifïe  de 
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Tfchinguis,  de  Bcithi ,  &  d'autres  de  leurs  anciens  Souverains  qui  fe  font 
rendus  célèbres.  Au  commencement  ils  payoient  à  la  couronne  de  Ruffie 
le  même  tribut ,  que  leurs  anciens  Kans  leur  avoient  impofé  ;  mais  dans 
la  fuite  on  a  introduit  plus  d'uniformité  dans  la  taxe,  pour  foulager  le 
peuple  Tatvir,  &  on  s'efl:  réglé  félon  les  tems  &  les  facultés  de  la  Na- 
tion. Le  Yaflak  ou  le  tribut  eft  en  général  très-modique;  ily  a  même  quel- 
ques peuplades  Tatares ,  qui  en  place  de  tribut,  prennent  fervice  militaire 
en  qualité  de  Kofaks;  les  hordes  alliées  &  protégées  ne  font  &  ne  payent 
rien  du  tout. 

Pour  ce  qui  regarde  \t\yx  façon  de  vivre  ^  on  fe  contente  de  remar- 
quer ici  en  général ,  que  les  Tatars  Nomades  *J  auffibien  que  les  Séden- 
taires **j  ont  une  vénération  inexprimable  pour  les  ufages  de  leurs  an- 
cêtres, c'eft  pourquoi  l'ancienne  {implicite  orientale,  la  frugalité  & 
l'économie  qui  en  font  inféparables ,  fe  font  très  bien  confervées  parmi 
eux  tant  à  l' égard  des  moeurs  qu*  à  l'égard  de  leurs  habitations,  alimens 
&c.  Les  riches  ne  font  jamais  un  train  proportionné  à  leur  fortune,  à 
plus  forte  raifon  ne  les  voit -on  jamais  faire  des  dépenfes  audefifus  de  leurs 
facultés.  L' ancien  orgueil  National  des  Tatars  s  eft  confervé  de  la  même 
manière,  &  dans  toute  fa  vigueur.  Non  feulement  les  Grands  font  pa- 
rade de  leurs  Généalogies,  mais  auffi  les  gens  du  peuple,  pour  peu 
Qu'ils  foient  inflruits,  s'échauffent  T imagination  par  les  fumées  de 
l'iincienne  fplendcur  de  l'empire  Tatar,  &  aflez  ibuvent  s'y  mêlent  les 
voeux  &  rélpérancedurétabliflfementdeleurpuilfanceperduej  les  troubles 
fanglants  &  trop  Ibuvent  réitérés  desBalchkires  en  font  autant  de  preuves. 

Il 

*)  Un  Peuple  Nomade  fit  celui,  qui   fe  nourrit  cfu  proiluit  de  fcs  troupeaux,  Si  ehiinp;e  de. 
ftation  M   rriLfure  que  le  pâturage  cft  confuni '. 

•*)  Un    Peupk    Sédentaire,    fize    fon    Séjour  .Si  fe   nourrit  d*  fes  troupeaux  Si  de  l' a- 
giiculture. 


Il  y  a  toute  apparence  que  c'efl  là  un  des  principaux  motifs  du  Gouverne- 
ment pour  exclure  du  fervice  de  la  Magiftrature  &  de  J"  Etat  Major  dans 
le  militaire,  tous  les  Tatars  Mahométans  &  fédentaires,  parmi  les  quels  il 
y  a  des  Sujets  de  capacités,  qui  ne  manquent  ni  de  courage,  ni  de  connoii^ 
fances.  Pour  ce  qui  regarde  les  Tatars  Payens,  leur  épaifle  ignorance  les 
rend  à  peine  propres  à  obeïr. 

Toutes  les  races  Tatares  parlent  le  langage  Tourouk  ou  Tourki 
qu'  ils  appellent  auffi  la  langue  Tourkoftane.  Les  Mahométans  qui  s'y  font 
inftruire,  parlent  cette  langue,  &  l'écrivent  d'une  manière  aflez  uniforme. 
Ils  fe  fervent  de  l' Alphabet  Arabe ,  &  de  la  langue  Arabe  dans  leurs  adora- 
tions &  en  général  dans  tous  les  aftes  religieux,  cependant  il  n'  y  a  que  le 
plus  petit  nombre  de  leurs  Prêtres  qui  fâchent  l'Arabe.  Quand  ils  veulent 
écrire  proprement,  ils  fe  fervent  de  plumes  faites  de  tuyaux  de  rofeau,  & 
d'une  efpece  d'encre  chinoife,  dont  voicy  la  compoiîtion.  Ils  font  brûler 
en  charbon  la  graine  du  millet,  à  la  quelle  ils  mêlent  de  la  fuie  de  lampe 
&  de  l'eau  gommée,  La  Langue  des  Tatars  eft  riche,  flexible,  &  û  pro» 
nonication  eft  douce,  ils  parlent  tout  bas  &  pour  ainfî  dire  en  chantant  oa 
en  cadence.  Les  Tatars  Payens  n'ont  ni  écoles,  ni  écriture,  ce  qui  eft 
caufe  que  leur  langue  a  beaucoup  périclité,  elle  eft  confîdérablement  mêlée 
avec  celles  de  leurs  voiiins,  &  a  dégénéré  en  dialeéles  fî  differablables  &  û 
variantes,  qu'en  partie  ils  ont  peine  à  comprendre  les  autres  Tatars,  en 
partie  ils  n'entendent  rien  du  tout  à  la  langue  de  leurs  frères. 
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Du  tems  que  les  Rufifes  fe  rendirent  maitres  du  Royaume  de  Kafan,  qui 
après  fa  chute  fut  incorporé  a  1*  Empire ,  la  guerre  difperfa  un  grand 
nombre  de  Tatars,  &  ceux  qui  n'avoient  pas  pris  les  armes,  le  rendirent 
en  foule  dans  les  Etats  Tatars  qui  n'étoient  pas  encore  fubjugués  alors,  ce 
qui  ëtoit  caufe  que  le  Royaume  de  Kafan  prit  une  face  beaucoup  plus  chan- 
gée que  \ts  autres  conquêtes ,  car  les  habitations  des  Tatars  qui  étoient  re- 
liés à  Kafan ,  &  celles  des  anciens  habitans  qui  retournoient  dans  la  fuite 
flans  leur  patrie,  furent  entremêlées  de  Colonises  de  la  Nation  Rufle.  Le 
Gouvernement  de  Kafan  renferme  la  Permie  &  les  provinces  le  long  de  la 
Wiaîtka,  qui  ne  faif oient  point  partie  de  l'ancien  Royaume  de  Kafàn,  mais 
les  Tatars  d'aujourd'hui  font  difperfés  dans  tout  le  Gouvernement,  cepen- 
dant on  les  rencontre  en  plus  grand  nombre  aux  envit  ons  mêmes  de  la  ville 
de  Kafan.  Tous  les  Tatars  de  ce  gouvernement  Ibnt  évalués  au  nombre 
de  dix  mille  iktQS  mâles  &  au  de  là.  Ils  occupent  deux  f  lobodes  ou  faux- 
bourgs  confidérables  dans  la  ville  de  Kafan,  l' un  de  ces  fauxbourgs  eft  orné 
de  deux  Mosquées  en  pierres,  &  de  quelques  Misguirs,  ou  tours  rondes 
&  alTez  hautes  qui  y  font  refiées  des  tems  pafies  ;  l'autre  fauxbourg  a 
deux  moifons  deflinées  a  la  dévotion ,  elles  font  conftruftes  en  bois  &  les 
Tatars  les  appellent  Medfched.  Tous  les  autres  Tatars  de  ce  Gouverne- 
ment demeurent  dans  des  villages  particuliers  peu  diilans  les  uns  des  autres, 
&  bomés  en  partie  par  des  villages  Rufles. 

A  mefure  que  les  Rufles  avançoient  dans  leurs  conquêtes  les  Tatars 
vaincus  apprirent  a  connoître  la  douceur  du  Sceptre  Ruffe,  &  la  fureté 
qu'ails  trouvoient  pour  leur  conftitution  &  leur  religion,  c'cft  pourquoi  ils 
cefTèrent  de  fe  dilperlèr  par  la  fuite.     Pluileurs  Tatars  de~l{afan ,  Ibumis  a 

la 


LES  TATARS  DE  KASAN  ET  D' ORENlBOURG.  r^# 

la  Ruffie,  ont  changé  autrefois,  avec  la  permifTion  du  Goûverneftient, 
leurs  premières  habitations  pour  s' établir  dans  des  contrées.oùils Terplair 
foient  mieux ,  ces  migrations  ont  augmenté  le  nombre  des  troupes  xlifjJeç. 
fées  &  des  colonises  Tatars  qui  fe  trouvent  dans  les  gouvernemens  ckr 
convoifms  de  celui  de  Kafan,  principalement  dans  les  Gouvernemens 
d'Orenbourg,  de  Tobolsk  &  en  partie  dans  celui  de  Woronefch.  Cas 
troupes  portent  pour  l'ordinaire  les  noms  des  provînces  &  des  fleuves  où 
on  trouve  leurs  habitations,  mais  leur  façon  de  "vivre,  &  leur  croyance 
font  les  mêmes  que  celles  des  Tatars  de  Kafan,  c'eft  pourquoi  l'Auteur  en 
parlant  d' eux  s' en  rapportera  à  la  defcription  de  ces  derniers. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Tatars  d'Orenbourg-Kafau  avec  les  K/r- 
guifes  &  autres  hordes  de  ce  Gouvernement  qui  mènent  une  vie  nomade. 
Les  premiers  portent  iimplement  le  nom  de  Tatars  d' Orenhourg,  ou  bien 
aufli  de  Tatars  J' Ouf  a.  Les  Tatars  d' Orenbourg  proprement  dits  demeu- 
rent dans  la  ville  d' Orenbourg,  &  dans  les  forts  des  lignes  d'Orenburg  le 
long  du  fleuve  Oural,  ils  fent  en  partie  difperfés,  en  partie  raflemblés 
dans  des  fauxbourgs  particuliers ,  d' autres  demeurent  dans  des  villages  qui 
leur  appartiennent  en  propre,  &  dans  la  petite  ville  de  Kargala  fituée  fur 
la  rivière  Sakmara  à  1 8  werftes  d'Orenbourg.  Dans  le  dit  endroit  fe  trouve 
une  Colonie  de  Tatars  4e  Ka/an,  qui  commença  à  s'  y  établir  dans  l'année 
1755  fous  les  ordres  de  Saïk  leur  Ancien,  ou  Chef,  cette  colonie  déjà  dans 
Tannée  i773  paya  la  taxe  à  raifon  de  2i5o  mâles.  L'endroit  eft  riche, 
ayant  4  Medfcheds,  ou  chapelles  &  plufieurs  maifons  de  pierres  aflez  con- 
fidérables,  quoique  dans  ces  environs  il  eft  toujours  encore  affez  rare  de 
voir  des  mailbns  de  pierres.  Les  Tatars  -  Citoyens  &  Villageois  d' Ouf  a 
font  d'anciens  fugitifs  de  Kafan,  mais  affez  nombreux.  Dans  la  Province 
d' Orenbourg -Ifet  il  y  a  depuis  un  liecle  une  Colonie  qui  porte  le  nom  de  la 
fetite  rivière  d^ltfchkin^  cette  Colonie  occupe  quelques  villages.  Dans 
le  Gou-oerncnmit  de  V/oronefch  il  y  a  des  Tatars  de  Kafan  qui  occupent  un 
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fàuxbourg  à  eux  appartenant  prcs  de  Kafimow,  outre  lesquels  il  y  a  encore 
àe  petites  troupes  de  ces  Tiitars  dans  le  dit  Gouvernement,  ainfî  que  dans 
celui  d  Aftraghan  &  de  Tobolsk,  ces  derniers  font  difpcrlés  parmi  les  Ruf- 
fes,  mais  pour  la  plupart  parmi  d'autres  Tatars.  Le  nombre  de  ceux 
d'Orenbourg-Kafan  furpafle  celui  des  Tatars  de  Kafan  proprement  dits,  & 
le  nombre  des  autres  troupes  difperfées  n'eft  gueres  moins  confîdérabl« 
que  celui  des  Tatars  de  Kafan. 

Le  no?}i  de  ces  derniers  en  général  vient  de  la  Capitale  de  Kafan  > 
ainfî  nommée  d'un  chaudron  (Kafan  en  langue  Tatare)  parceque  quelque 
domeftique  du  Kan  Alïin  Bek,  fondateur  de  Ja  dite  ville,  voulant  puifer 
de  l'eau  pour  le  bain  de  fon  maître,  laifîa  tomber  un  chaudron  dans  la^i?- 
îhe  rivière  Ka/anka.  Ces  Tatars  conviennent  eux  mêmes  qu'ils  ne  for- 
ment pas  une  tige  particulière,  mais  ils  tirent  leur  origine  du  mélange  des 
guerriers  qui  fe  font  fixés  autrefois  dans  ces  contrées,  &.  d'autres  étran- 
gers que  le  commerce  attira  à  Kafan ,  dont  les  Tatars  Nogaïs  faiibient  le 
plus  grand  nombre,  &  qui  tous  fe  font  réunis  pour  former  un  Peuple  par- 
ticulier. 

V Extérieur  &  le  CnraBere  des  Tatars  de  Kafan,  &  de  ceux  qui  en 
font  ilTus,  font  très  -  uniformes ,  &  peuvent  en  même  tems  ll-rvir  de  mai-- 
ques  cara^térifhques  pour  les  autres  Tatars  Mahoniétans  qui  fe  ibnt  fixés 
aux  environs.  On  en  trouve  rarement  d'une  grande  taille,  pour  l'ordi- 
naire ils  font  maigres,  ayant  le  viflige  peu  large,  le  teint  frais,  le  nez  fcc, 
la  bouche  &  les  yeux  petiis,  le  regard  vif,  pour  la  plupart  les  yeux  noirs, 
les  cheveux  d'un  châtain  foncé,  &  non  frifés,  qui  commencent  à  blanchir 
déjà  dans  un  âge  peu  avancé.  En  général  ils  lont  bien  faits  j  leur  démar- 
che gaie,  leur  corps  droit  fans  embonpoint,  &  une  mine  modcfre,  &  timide 
pour  ainfi  dire,  leur  donnent  \.m  certain  air  agréable. 

ils  uimeat  l'honneur  &  lant  fiers,  mai.  d'un  eI^rît  très -ordinaire, 
com'.r.odcs  fias  être  parc/feux ,  prt^pre^  à  toute  clcèce  de  main» à' oeuvre;-, 
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aimant  la  propreté ,  h  Cohriété,  la  frugalité  &  la  compaffion,  taiat  par  Edu- 
cation que  par  les  préceptes  de  leur  Religion,  à  laquelle  ils  font  fidèlement 
attachés.  'Lqs  femmes  Tatares  fout  fraîches  plutôt  que  belles,  mais  d'une 
bonne  conflitution ,  &  dès  leur  enfance  on  les  accoutume  à  être  lab>orieu- 
fes,  retirées,  modeftes  &  fouraifes. 

Les  Tatars  de  Kafan,  ainfî  que  les  autres  Tatars  Mahométans  qui  ont 
fixé  leur  féjour  parmi  les  premiers ,  prennent  un  foin  très -marqué  de 
l'Education  de  leurs  enfans.  Non  feulement  ils  accoutument  la  jeunefle  à 
être  laborieufe,  &  fbbre  &  à  obferver  les  autres  moeurs  de  leurs  ancêtres, 
mais  auffi  ils  ont  foinde  l'inftruire;  les  jeunes  gens  apprennent  à  lire,  à 
écrire,  on  leur  donne  les  principes  de  la  langue  Arabe,  &  ceux  de  leur 
Religion.  ,Les  parens  croiroient  commettre  un  grand  crime  s'ils  négli- 
geoient  l' inftrudion  &  l'éducation  de  leurs  enfans',  c'eft  pourquoi  le 
moindre  village  a  fon  Medfchcd  ou  Chapelle,  fon  école  &  fon  Moula, 
ou  Prêtre  5  aufli  bien  que  fon  Abyfs  ou  maitre  d' école.  Il  eft  vrai  que  ces 
Prêtres  &  maîtres  d'école  ne  font  pas  toiîjours  fort  verfés  dans  k langue 
Arabe,  car  aflez  fouvent  on  les  prend  à  la  charrue,  &  pour  la  plupart  ils 
doivent  pourvoir  eux  mêmes  à  leur  fubfiftance.  Dans  les  fauxbourgs  & 
dans  les  grands  villages  il  y  a  des  écoles  -pour  lesjilksf  outre  les  inftru61:ions 
dont  nous  avons  parlé,  on  donne  aux  enfans  quelques^  connoiffances  de 
i'hiftoire.  Les  meilleures  écoles  Tatares  dans  l'Empire  de  Rufïîe  font  à 
Kafan >  àTobolsk,  &àAftraghan,  &  les  Agouns  ou  Crr^/î^j--Pri?Vr^/ en 
ont  la  diredliion.  Il  n'efl  pas  rare  de  voir  de  petites  coîledions  d'aneétotes 
hiftoriques  en  Manufcrit  cher  àes  payfans  Tatars,  leurs  marchands,  outre 
ces  petites  bibliothèques ,  ont  fouvent  des  connoiflances  adez  étendues  de 
leur  hifloire  &  de  celle  des  Eîsts  circon\'Oîiins ,  ainfî  que  de  leurs  antiqui- 
tés. Ceux  qui  veulent  avancer  dans  la  Théologie,  fe  rendent^aux  écoles 
de  lâBougharie,  qui  foni  plus  parfaites  q.  e  celles  des  Tatars  de  Kafàn. 
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La  Chronologie  des  Mahométans,  par  conféquent  aufll  celle  des  Ta- 
tars  de  Kafan,  commence  par  l'Epoque  de  la  fuite  de  Mahomet,  à  laquelle 
les  Arabes  donnent  le  nom  de  Hégiiira  ou  d  Eguira,  cette  époque  tombe 
dans  la  58^  ^  année  de  notre  Ere,  aiali  la  préfente  i1l6^  ennée  des  Chré- 
tiens eft  la  1190e  des  Tatars.  Leur  nouvel  an  commence  dans  le  mois 
de  Mars ,  le  jour  de  l' Equinoxe  du  primtems.  Toute  la  difpofition  de  leur 
calendrier  eft  conforme  aux  révolutions  de  la  Lune,  qui  l'ont  la  bafe  de 
toute  leur  chronologie.  A  caufe  de  leur  trafic  avec  les  voifîns ,  ils  ont  in- 
troduit des  noms  pour  les  mois  de  notre  calendrier,  le  Mars  p,  ex.  s' appelle 
Hamet,  l'Avril  Sawyr  &c.  Dioumaë,  ou  le  Vendredi  eft  leur  premier 
jour  de  la  femaine. 

Les  Tatars -Citoyens  de  Kafan,  d'Orenbourg,  &  d' autres  gouver- 
nemens  font  le  commerce  &  exercent  pîufîenrs  métiers,  ils  ont  même  quel- 
ques manufaBures.  L'ufage  de  leur  pays,  &  en  général  c-elui  des  Orientaux 
cft  de  faire  le  commerce  par  troq ,  l' argent  monnoyé  eft  peu  en  ufage ,  <& 
les  lettres  de  change  pas  du  tout,  c'eft  pourquoi  les  ventes  &  les  achats 
exigent  la  préfence  des  Marchands  ou  de  leurs  commis ,  ce  qui  les  oblige 
fouvent  de  s'abfenter  de  chez  eux,  pour  un  ou  deux  ans  &  audelà,  les 
voyages  entrepris  à  cette  fin  fe  font  par  fociétés ,  ou  par  Karavanes.  Les 
Tatars  ne  font  pas  fort  entreprenants  dans  le  commerce,  mais  comme  ils 
fc  répandent  beaucoup  par  les  compagnies  &  par  leurs  commis  y  il  y  en  a 
qui  font  des  négoces  coniidcrables ,  que  leur  frugalité  rend  encore  plus  lu- 
cratifs. Les  Tatars  de  Kafan, &  furtout  ceux  de  Kargala  (voyez  page  11) 
font  la  partie  la  plus  confidérable  du  commerce  d'Orenbourg,  de  Troïtzk, 
&  en  général  de  celui  qui  fc  fait  avec  les  Kirguifcs ,  les  Boughares ,  &  avec 
d'autres  Nations  Aiiatiqucs.  A  Kajan  il  y  en  a  plufîeurs  qui  préparent  les 
Youftis  *)  &  les  peaux  de  maroquin,   on  y  fait  anffi  beaucoup  de  Savon, 

& 

*)  Ce    terme  Cgnifie  proprement  une  paire,     jarceque  ce  font  t(  ùjO(i;e  deiii  peatiJi  q«i  fe 
nicttsnt  aiifemîjle. 
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&  on  négocie  ces  produdions  en  gros.  Il  y  a  plufiers  cordoniers  qui  ne 
travaillent  qu'en  maroquin,  &  qui  brodent  en  or  les  bottines  dont  les  Ta- 
tars  Te  fervent.  D'autres  exercent  différens  autres  métiers,  pour  les  quels 
ils  ont  beaucoup  de  difpofitions,  mais  comme  leur  entretien  demande  peu, 
ils  ne  fe  Ibucicnt  pas  beaucoup  des  métiers,  d'autant  plus  que  par  leur 
conftitution  &  leur  façon  de  vivre  ils  peuvent  fe  pafler  de  bien  des  chofes. 

Les  villages  Tatars  de  Kafan  &  d'Orenbourg  renferment  depuis  lo 
jusqu  à  100  fermes.  Chaque  village  fait  pour  l'ordinaire  fon  hiftoire,  & 
affez  fouvent  ils  l'ont  même  par  écrit.  Ces  villages  étoient  d'abord 
des  troupes  ambulantes  de  payeurs,  à  l'imitation  de  celles  des  Bulgares, 
mais  les  efpaces  s' étant  refferrés  par  la  population  fucceffive,  les  habitans 
fe  virent  forcés  de  cultiver  la  terre  &  de  conlbuire  des  cabanes  ftables. 
Les  Tatars  d'aujourd'hui  font  de  très  bons  cultivateurs ,  ^T agriculture 
fait  la  principale  occupation  du  plus  grand  nombre,  ils  ne  laiffent  point 
leurs  champs  en  friche,  c'eft  pourquoi  ils  y  mettent  plus  d  engrais  que  les 
cultivateurs  Ruffes  n'  ont  coutume  de  faire.  Ils  ont  une  prédiledion  parti- 
culière  pour  la  culture  des  abeilles,  &  partout  on  trouve  parmi  eux  des 
gens  qui  entendent  très -bien  cette  partie  de  l'économie  rurale,  (Sfquiea 
retirent  un  grand  profit.  Pour  la  plupart  chaque  village  a  un  nombre  fuf- 
û(ïant  de  tanneurs ,  de  cordoniers ,  de  tailleurs ,  de  teinturiers,  de  mare- 
chaux  ferrants  &  de  charpentiers.  Les  laborieufes  villageoij'es  filent  la 
laine  de  leurs  troupeaux,  &  en  font  du  drap,  ou  bien  elles  filent  du  lin  & 
du  chanvre  cultivé  par  elles  mêmes.  Les  femmes-  Tatares  d' Ouralsko'i 
Ghorodok  font  du  Camelot  fin,  appelle  Armaik  en  leur  langue,  ctitt  étoffe 
fe  fait  de  poils  de  chameaux  fans  teinture,  le  métier  fur  lequel  elle  eft  tra- 
vaillée, reffemble  à  ceux,  fur  lesquels  les  gens  du  commun  en  Ruflie  font 
des  jarretières.  La  trame  efi  attachée  autour  d  un  bâton  fixé  en  ten-e, 
&  par  le  moyen  d'  lui  levier  elles  fait  monter  &  bailTcr  alternativement  la; 
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moitié  des  fils  de  la  trame.  A  mefure  que  l't'toflFe  avance  l'ouvi'îère  s'af- 
feoit  dcfliis  <Sf  fert  ainfî  de  cilyndre  ou  de  rouleau. 

LesTatars  de  Kafan  &  plufieurs  autres  font  taxés  comme  la  Nation 
dominante,  cette  taxe  confifte  en  une  capitation  fort  modique,  que  les 
hommes  font  obligés  de  payer,  ils  font  tenus  à  fournir  quelques  recrues, 
d' autres  aulieu  des  impots  fusdits  fervent  en  qualité  de  Kofaks. 

Les  ma{fons  des  Tatars- citoyens  &  villageois  fe  reffemblent  à  Tex-  • 
ception  de  la  grandeur  &  de  V  ornement.  Il  y  en  a  quelques  unes  de  pier- 
res, mais  le  plus  grand  nombre  eft  de  bois  &  de  poutres.  Chaque  cham- 
bre a  un  Ifchouwal,  c'eft  à  dire  une  cheminée,  &  un  Ouroundouk  ou  un 
banc,  dont  la  largeur  occupe  le  tiers  &  même  la  moitié  de  la  chambre. 
Ceux  qui  font  riches  ont  dans  leurs  chambres  des  fenêtres  vitrées,  mais 
elles  font  petites,  d'autres  en  place  de  carreaux  y  mettent  du  verre  de  Ruf- 
fîe,  appelle  Slouda  en  Ruffe  (Mica  membranacea).  Les  pauvres  garnif- 
fent  leurs  fenêtres,  ou  plutôt  leurs  petites  lucarnes,  avec  des  peaux  de 
poifibns,  des  torchons  huilés,  ou  avec  du  papier  huilé.  Les  hahitûnons 
des  pauvres  ne  confident  qu'  en  une  feule  chambre  dont  la  porte  donne 
dans  la  rue ,  ^  dont  le  toit  applati  leur  donne  la  figure  d  un  cube.  Comme 
cette  chambre  eft  en  même  tems  leur  cuifîne,  on  y  trouve  communément 
un  foyer  muré.  Une  ferme  coniîfte,  outre  la  chambre,  en  quelques  pe- 
tits magazias  ifolés,  &  quelques  écuries,  mais  Tcnfemble  de  ces  bâtimens 
ne  forme  pas  une  baffe -cour  clofe.  Les  villages  Tatars  comprennent  plu- 
feurs  petites  cabanes,  auxquelles  les  Ruffes  ont  donné  le  nom  de  Yourtes. 
Ce  terme  en  langue  Tatare  fîgnifie  Amplement  une  habitation,  mais  comme 
elles  font  fi  mcsquin^es,  on  y  attache  l'idée  de  cabanes  &  de  maifons  paur 
vres  &  mal' faites. 


Les 


LES  TATARS  DE  KASAN  ET  D^  ORENBOURG.  it 

Les  meubles  de  cette  Nation  fe  bornent  pour  la  plupart  au  nêceflaîrc 
&  à  des  belbins  réels.  Ils  ont  peu  de  vaiflfeîle  de  euiiîne  ^  de  table ,  ils 
font  peu  de  façon  pour  prendre  leur  thé ,  &  ont  peu  d' uftenciles  d' agri- 
culture, 6r  de  main  -  d' oeuvre.  Quelques  coffres  ou  caiffes,  quelques  ta- 
pis, &  pièces  de  feutre,  quelques  nattes  d'écorœ  d'arbre,  dont  ils  cou- 
vrent leurs  bancs  larges,  qui  leur  fervent  de  lits,  de  chaifes,  &  de  tables, 
c'eft  là  tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  meubler  leurs  maiibns  j  <juelques  uns 
îOnt  ^es  coufîns  fourrés,  &  des  oreillers  lur  leurs  bancs  à  coucher,  pour 
ce  qui  eft  des  chaifes  &<les  tables,  on  en  trouve  dans  les  villes,  mais  feule- 
•inent  chez  ceux  qui  ont  fouvent  à  faire  avec  des  étrangers  d'autres  Nations. 

Tous  les  Tatars  de  Kafan  &  en  général  le  plus  grand  nombre  des 
Tatars  Mahométms  Je rajent  la  tête  à  l'exception  de  la  mouftache&  d'une 
petite  èsrbe  qu  ils  laideiit  croître  au  menton.  Tous  les  Tatars  de  Kafan 
ainfî  que  ceux  qui  en  font  iffus,  portent  des  chemifès  de  toile,  des  hauts 
de  chauffes  larges,  des  bottines  ou  des  bas  de  peau,  qu  ils  nomment  Bag- 
hyli,  les  pauvres  mettent  des  fouliers  d'écorce  d'arbre.  Le  refîe  de  f  ha- 
billement -eft  une  robbede  chambre  volante^  légère,  nommée  Kaîat-,  un 
habit  de  deffus,  long  &  ample  à  la  manière  des  Orientaux,  ayant  les  man- 
ches terminées  en  pointes,  qui  ^ffez  fouvent  font  ouvertes,  pardeffus  cet 
habit  ils  mettent  une  cdnture  ou  un  ceinturon  de  peau  pour  porter  le  iabre. 
La  tête  e/i  couverte  d'une  calotte  (Kikfche  en  Tatar)  pardeffus  laquelle 
îîs  îîKtteîît  ain  ^bonnet  applati  &  garni  d' un  rebord  rond  &  bourré.  Le 
fabre ,  un  couteau  ^  la  pipe  font  attachés  à  la  ceinture.  Les  pauvres  por- 
tent des  hahits  de  deffous  faits  de  toile  ou  de  Kitaïk  *)  ceux  des  riches  fout 
de  foie  ou  d' étoffes  en  or  &  en  argent.  Les  habits  de  deffus  font  de  drap 
fin  ou  de  drap  commun,  tantôt  a  rebords,  tantôt  fins  rebords,  il  y  en  à 

même 

')  C'eil  ainfî  qne  ks  Riifîès  appellent   cette  étoffe  Indienns  connue  eii  France  fous  le  aom 
de  toile  lie  Nantjuinj   Kitaif  cii  eflet  fignifie  un  Chinois  en  langue  Rude. 
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même  qui  les  font  galoniier,  leurs  calottes  font  faites  de  poils  &  afTcz  fou- 
vent  brodées  en  or,  ceux  qui  ont  de  quoi»  font  gnrnir  leurs  fabres  en  ar- 
gent. 

L  habillement  dc$  femmes  chez  toutes  les  Nattons  qui  ont  coutume 
de  les  acheter^  eft  meilleur  que  celui  des  filles,  car  la  parure  des  femmes 
fait  honneur  à  leurs  niaris>  tandis  que  celle  des  filles,  lorsqu'  elles  font  ven- 
dues, eft  à  pure  perte  pour  les  parens.  Tout  F  habillemc7it  àe s  femmes 
Tatares  relTemble  beaucoup  à  celui  des  hommes ,  quant  aux  chcmifes , 
hauts  de  chaiifTes,  bas,  bottines  ou  pantoufles,  &  habits  de  ddrous  &  de 
deflus,  ieulement  les  bottines  des  femmes  ibnt  terminées  en  pointes,  & 
leurs  habits  font  d'une  coupe  un  peu  difterente.  Voicy  conïment  une 
femme  riche  de  cette  Nation  a  coutume  de  fc  parer.  Son  habit  de  deïïbus 
efl:  brodé  fur  la  poitiine,  elle  le  boutonne  i'ur  le  fein,  &  le  met  en  plu- 
fieurs  plis  fur  les  hanches.  Son  habit  de  deffus  efl  fait  de  drap  fin  y  ou  de 
foie,  ou  de  quelque  étoffe  riche,  il  efl  galonné,  &  garni  de  cordons  & 
de  noeuds  en  or,  tantôt  il  y  a  des  rebords,  tantôt  il  n'y  en  a  pas,  la  cein- 
ture efl  faite  de  foie,  ou  garnie  de  différens  ornemens-en  argent.  Le  f  èin  eft  cou- 
vert d'un  Kafchpaou  Kaïryouk,  c'eft  à  dire,  d'une  efpèce  de  modelle  faite  de  per- 
les de  verre,  ou  de  petites  médailles  difpofees  par  couches  comme  des  écail- 
les. Pour  la  pliipart  les  femmes  portent  un  ruban  par  deifus  l'épaule,  à  la 
manière  du  cordon  de  quelque  ordre ,  ce  cordon  eft  couvert  de  perles  de 
verre,  &  de  médailles  d'or  ou  d'argent  Elles  mettent  des  colliers  de  plu- 
fieurs  rangées  de  perles,  des  bagues  aux  doigts,  &  des  boucles  aux  oreilles. 
"Ltsfeimnes  Tatares  (T  (h'enbouî'g  attachent  aux  épaules  des  cordons  d'or 
&  d'argent  avec  de  grandes  houpes,  qui  leur  delcendent  llir  le  bas  ventre, 
ces  houpes  font  compofées  de  fil  d'or  &  d'argent,  d' oeillets  &  d' autres 
fleurs  odoriférantes,  cet  ornement  fert  à  les  parfumer,  &  elles  ont  coutume 
d"  y  pofer  les  mains.  Leurs  cheveux  font  noués  en  deux  trèfles  épailfes , 
a  tête  eft  couverte  d' un  bonnet,  ayant  des  rangées  de  médailles  en  écailles, 
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€î  de  grandes  ailes  qui  couvrent  en  partie  les  joues.  Ce  bonnet  efT:  appelle 
Tfchasbaou ,  elles  y  attachent  un  ornetnent  -de  dos,  nommé  Kafchpour,  il 
eft  large  de  trois  pouces,  remblable  à  cekii  dont  fè  fervent  \q5  femmes 
Tichér^miiïes,  &  leur  defcend  jusqu'aux  mollets  (voyez  page  3^^  de  la 
ï«  colledion  ).  Sur  ie  front  elles  portent  un  grillage  de  perles  fîn^s.  Lors- 
qu'  elles  veulent  paroître  dans  tout  leur  beau ,  elfes  mettent  psr  defïus  leur 
coèfture,  un  autre  bonnet  tout  plat,  garni  d"  une  bordure  dcperles.  C©mme 
\ts  filles  n'oferoient  porter  le  bonnet  de  femme,  elles  mettent  un  bandeau 
femblable  à  une  couronne  ouverte,  ce  bandeau  eift  couvert  de  médailles,, 
de  perles  fines ,  ou  de  perles  de  verre.  Leurs  ciieveux  font  noués  en  plu- 
fieurs  Oufehaiks,  ou  petites  trèfles,  ornées  de  rubans.  Le  refte  de  T ha- 
billement des  filles  leflbmble  à  celui  des  femmes,  â  l'exception  de  i' orne- 
ment &  de  la  richefle,  qui  ne  conviennent  qu'  à  T  habillement  des  femmes 
lîoariées. 

Les  femmes  du  commun  font  leurs  habits  de  Kitaïk,  c'eftâdirede 
toile  de  la  Chine,  ou  bien  de  drap,  qu'elles  fabriquent  elles  mêmes.  Sur 
k  ttte.  elles  portent  des  bonnets  de  perles  de  verre,  ou^es  voiles  longs  qui 
leur  couvrent  le  dos.  Ces  voiles,  nommés  Yèrtyaik  ou  Tafiar,  ï^orit  auffi 
en  ufage  parmi  les  femmes  opulentes,  auxquelles  ils  fervent  de  nég4ig^ 
En  été  les  femmes  du  commun  s' habillent  comme  les  Tfchérémifïes,  en. 
îTiCttant  des  chemiiès  blanches,  ou  teintes  en  couleurs ,  ces  chemilès  ont 
pour  \à  plupart  une  brodure  bigarrée,  &  elles  les  appliquent  au  corps  par 
lemoyen  d'une  ceinture;  (voyez  page  3^  de  la  î^  co]le(3ion). 

Quant  a  la  nourriture  ils  s'écartent  un  peu  des  ufàges  de  leurs  an- 
cêtres, mais  incomparablement  moins  que  nous  autres  Européens.  L« 
gruau,  différens  mets  faits  de  farine,  &  le  pain  fè  font  introduits  chez  eux  à  me- 
fure  qu  ils  faifoient  des  progrès  dans  Tagriculture.  Il  y  en  a  pkifieurs  qui  plan- 
tent des  légumes  &  des  racines  dans  leurs  jardins,  d'autres  fè  contententdes  vé- 
gétaux que  U  terre  produit  d' elle  même.      Leurs  Tfcboureks  font  des  gà- 

C  â  teaux 
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teaux  azymes ,  cuits  dans  des  cendres  chaudes ,  le  pain  levé  &  la  patifTerie 
ne  font  pas  même  chez  les  riches  généralement  en  ufage.     La  bouillie  au 
riz  &  les  dardines  font  leurs  mets  journaliers.   Les  Kourmatfch  des  Tatars, 
ou  le  grain  rôti  de  l'Antiquité,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fainte. 
Livre  de  Ruth  Chap.  2.  verf!  14.  font  encore  aujourd'hui  un  aliment  très  à 
la  mode  chez  eux.     Ceft  du  froment,  duieiglc,  de  l'orge,  ou  du  bled 
de  Turquie  (Zea  Mays  Linnaei)  rôti  ou  bruni  au  feu  &  broyé  dans  un  mor- 
tier ,  ils  le  mangent  tout  crud ,  ou  cuit  en  bouillie ,  ou  en  pot? ^e  avec  de 
i'  eau  ou  du  lait.     Le  T^lkan  eft  une  friandilè  des  Tatars ,  il  eft  compofé 
de  ce  Kourmatfch  pétri  avec  du  beurre  &  frit  au  feu,  ou  bien  cuit  au  four. 
Le  Koran  fpécifîe  les  animaux  piàrs,  &  permet  aux  Tatars  de  man- 
ger des  chameaux,  des  chevaux,  des  bêtes  à  cornes ,  toute  efpèce  de  gros 
gibier  &:  de  bêtes  fauves,  toutes  les  efpéces  de  brebis  &  de  chèvres ,  les 
lièvres,  les  marmottes,  les  oifeaux  des  champs  &  des  forêts,  toutes  les 
efpèces  de  poules  &  de  poiftbns,  cependant  la  loix  leur  ordonne  de  ne  pas 
toucher  à  ces  animaux,  lorsqu'ils  font  morts  de  maladie,  ou  qu  ils  ont  été 
étouffés,  c'eft  pourquQi  les  Tatars  donnent  lui  coup  de  couteau  au  gibier 
qu'ils  attrappent  dans  des  filets  ou  autrement,  &  toujours  ils  ont  foin  de 
couvrir  de  terre'  le  fang  répandu ,  il  y  en  a  pourtant  un  grand  nonibre  qui 
font  peu  d'attention  à  ces  formalités.    Les  animaux  impirs,  dont  le  Koran 
leur  défend  l' ulage ,  font  tous  les  animaux  carnafliers  &  tous  les  oifeaux 
de  proie,  les  cochons,  les  amphibies,  les  infeûes  &  toutes  les  efpèces  de 
vers,  cependant  le  miel  leur  eft  permis.    Parmi  toutes  les  efpèces  de  vian- 
des ils  donnent  la  préférence  à  la  chair  du  foidain  &  parmi  les  autres  mets 
préparés  de  viandes ,  ils  aiment  préférablement  leur  Bifchbarmak ,  c'  eft  à 
dire  le  flat  aux  cinq  doigts  y  c'eft  une  efpèce  de  hachis,  qui  fe  fait  d'une 
chair  grafe,  hachée  &  cuite  en  bouillie,  ils  la  mangent  avec  les  doigts 
fans  cuiller  ni  fourchette,  de  là  lui  eft  venu  le  nom^du  plat  aux  ci  iq  doigts. 
Les  Tatsri  citoyens,  qui  le  mangent  dans  à&^  cuijlcrs,  l'appclleiit  Narin. 

Tous 
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Tous  leurs  mets  fe  préparent  fans  aflaîfonnement,  &  pour  les  apprêter  au 
mieux;  félon  leur  goût,  ils  les  chargent  de  graiffe  ou  de  beurre.  Ils  man- 
gent le  lait  tel  qu'il  efl:,  ou  bien  ils  le  font  bouillir  avec  du  gruau  ou  de  la 
farine,  au  refte  ils  en  font  du  beurre  &  du  fromage.  Lorsqu'ils  font  en 
voyage  ils  mettent  du  lait  aigre  dans  des  facs,  pour  en  faire  écouler  le  petit 
lait,  &  pour  employer  le  fromage  blanc  à  des  foupes,  &  à  d'autres  ufages. 

L'eau  eft  la  boiJfo7i  ordinaire  des  Tatars  de  Kafan& de plufîeurs autres 
Tatars,  les  riches  même  s'en  contentent,  outre  i'eau  ils  prennent  du  lait, 
du  thé  &  des  bouillons.  On  en  voit  rarement  qui  aient  des  chevaux  en 
afTez  gi-and  nombre,  pour  pouvoir  faire  ufage  du  lait  de  jument.  Ils  ne 
fauroient  guères  fe  pafTer  de  thé.  Leur  manière  de  préparer  le  Thé  de  la 
Chine  eii  fîngulière,  ils  le  font  bouillir  dans  des  marmites  ouvertes  dans  du 
lait  mêlé  d'eau,  &  après  lavoir  aflaifonné  avec  du  beurre  &  du  fel,  ils  le 
boivent  tout  chaud  dans  des  talTes  de  porcelaine  ou  de  bois. 

Le  Koran  leur  défend  F  ufage  des  liqueurs  fermenttes,  par  confé- 
quent  le  vin ,  l' eau  de  vie  &  la  bierre  leur  font  interdits  y  cependant  les 
Tatars,  aufli  bien  que  la  plupart  des  Nations  de  la  Terre,  trouvent  une 
certaine  volupté  à  s' enyvrer,  c' eft  pourquoi  plufîeurs  d'entre  eux  n'y  re- 
gardent pas  de  fi  prés,  &  ne  fè  font  pas  un  crime  d' une  petite  transgrefîion 
de  la  Loix,  mais  tous  fans  exception  &  fans  crainte  de  péché  font  ulage 
de  l'hydronel  (qu'ils  appellent  Aie  Bab).  Leur  hydromel  ordinaire  fe  fait 
de  gruau,  de  farine  &  de  miel,  lorsque  ces  matières  ont  fermenté  enfemble» 
ils  les  mettent  dans  une  folution  de  miel,  diflbut  dans  fept  fois  autant  d'eau 
chaude.  L'hydromel  étant  une  fois  préparé,  ils  remettent  du  miel  diffout 
dans  le  tonneau,  à  mefure  qu'il  fe  vuide,  ce  qui  le  fait  durer  très- long- 
tems.  Leur  Eiran  eft  une  efpdce  d' hydromel  fait  avec  du  miel ,  du  petit 
laitéf  des  cerifei  làuvages  concafTées  (Cerafus  pumila  Linn.).  Le  Balbii- 
fan  des  Tatars  eft  une  eipece  d'hydromel  très  enyvrant,  qui  fe  fait  avec  de 
ia  levure  de  bierre,  de  la  farine  &  du  houblon,  qu'ils  font  fermenter  enfembk 
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Tons,  fument  du  tabac,  hommes  &  femmes,  grands  &  petits ,  «Strufago 
qu'  ils  en  font  cil:  pouffé  à  tout  cxccs. 

Les  Tdtars  de  Kafan,  &  en  général  tous  les  Tatars  Mahométans, 
font  très  polis  entre  eux  &  envers  les  étrangers.  Leur  manière  defefaluer 
cft  de  fe  préfenter  mutuellement  les  deux  mains,  &  de  les  ferrer  l' une  dans 
l'autre,  en  même  tcms  Tun  dit,  Salom  malikam,  c  eft  à  dire,  lapaixfoit 
avec  toi,  à  quoi  l'autre  répond,  Malikom  falom;  avec  toi  foi t  la -paix. 
Il  n'eft  pas  d'ulàge  chez  eux  de  découvrir  la  tête  par  manière  de  fhlutation, 
c'eft  pour  quoi  ils  n'ôtent  leurs  bonnets,  que  pour  ne  point  s'iiicoiiimoder 
lorsqu'ils  font  trop  près  l'un  de  l'autre. 

Il  n'y  a  que  la  moindre  partie,  l'nêmc  des  riches,  ^ù.  couchent  Ç\xt 
des  lits  de  plumes  ;  le  grand  nombre  fc  couche  fur  les  bancs  larges  dont 
nous  avons  parlé  page  1 5,  en  y  étendant  des  pièces  de  feutre,  ou  des  tapis, 
il  eft.même  affez  ordinaire  chez  eux  de  fe  paffer  d'oreillers,  &  comme  ils* 
couclient  fans  lits  ils  n'  ôtent  jamais  tous  leurs  habits  en  iè  couchant. 

Le  Koran  leur  préfcrit  une  froprcîè  qui  eft  pouflTéc  à  l'excès.  Ils  doi- 
vent fe  laver  tous  les  jours  à  pluiieurs  rcprifes,  lans  oublier  aucune  partie 
du  corps.  De  peur  de  fe  fouiller  en  lâchant  Teau,  ils  ont  coutume  de 
s'afTeoir  fur  les  talons  &  de  faire  le  befoin  dans  cette  attitude-  Ils  obfer- 
vent  en  outre  plufieurs  autres  règles  de  propreté. 

Ils  font  pour  l'ordinaire  quatre  rc])as  par  jour,  leur  bancs  larges  leur 
fervent  de  tables,  &  ils  fc  rangent  autour  des  plats,  afTis  fi;r  ks  talons; 
avant  &  après  les  repas  ils  fe  lavent  &  récitent  des  prières. 

Parmi  ceux  qui  font  à  leur  ailé  le  Sexe  loge  cJ"  mange  à  fart.  En 
paiïant  par  les  rues  les  femmes  d'un  certain  ton  ic  couvrent  d'un  voile,  & 
même  chez  elles  elles  ne  paroiffent,  que  lorsque  le  mari  veut  faire  les  honneurs 
de  fa  maifon  &  témoigner  un  accueii  particulier  à  ceux  qui  lui  rendent  vi- 
fite.  Les  femmes  pauvres  &  ks  dometliques  font  moins  retirées  «Se  le  pro- 
mèiient  publiquement. 

Les 


LESTATARSDEKASANETD'ORENBOURG.  23 

Les  vieillards  irréprochables  font  en  grande  vénération  parmi  les 
Tatars,  &  comme  la  barbe  leur  blanchit  de  bonne  heure,  (voyez  page  la) 
Akfchakaî  ou  Barhon  cft  un  ûtç,  honorable  que  l'on  donne  aux  vieillards 
fages  &  expérimentés.  Ils  aiment  à  demander  les  avis  de  ces  Akfchakals 
tant  pour  la  conclufîon  des  contrat^  de  mariage,  que  pour  d'autres  négo- 
ciations. Ils  tiennent  lieu  de  Prêtres ,  ont  toujours  le  pas  &  la  préféance, 
&  font  les  arbitres  dans  de  petites  diffenfîons  &:c. 

Il  eft  connu  que  le  Koran  permet  la  Ptf/y^Vïw/V,  cependant  il  n'accorde 
pas  audelà  de  quatre  femmes.  Toutes  les  femmes  des  Tatars  jouififent  des  mê- 
mes droits  &  doivent  avoir  chacune  fon  tour  auprès  du  mari.  Dans  leurs  maria- 
ges ils  confultent  leurs  intérêts  &fuivent  les  principes  d'économie  fans  négli- 
ger cependant  ceux  du  plaifîr.  L'achat  &  l'entretien  des  femmes  font  coûteux, 
&plufieurs  femmes  enlèmble  troublent  pour  l'ordinaire  la  paix  du  ménage, 
c'eft  pourquoi  la  plupart  des  Tatars  n'ont  qu'  une  feule  femme,  les  riches 
en  ont  deux,  il  y  en  a  quelques  uns  qui  en  prennent  trois,  mais  tris  peu 
en  ont  quatre.  L' ufage  eft  d' époufer  la  féconde  femme  lorsque  la  première 
ceffe  d'être  jeune  &  de  plaire;  cependant  elle  refte  la  principale  époufè, 
mais  la  nouvelle  eft  en  poffeffion  du  coeur  &  de  la  faveur,  il  en  eft  de  même 
de  celle  qui  iùccéde  à  la  féconde  &  à  la  troifîéme.  Ceux  d'entre  les  mar- 
chands que  le  commerce  appelle  de  ville  en  ville,  entretiennent  une  femme 
dans  chaque  endroit  où  ils  ont  des  maifons.  S'il  arrive  que  la  femme  ab- 
fentc  a  des  intrigues  amoureufes  aux  dépens  du  bien  de  fon  riiari  ambulant, 
il  la  cède  à  fon  galant,  &  en  époufe  une  autre,  L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
a  connu  un  Ghiwinfe  à  Orenbourg,  qui  avoit  déjà  vendu  fà  huitième  femme, 
en  cachette,  mais  du  confentement  de  lafemme,  &  qui  étoit  alors  fiance 
avec  la  neuvième.  Les  pères  font  cenfés  commettre  un  péché,  s'ils  tien- 
nent leurs  fils  longtems  dans  le  célibat,  mais  plufieurs  pèchent  par  le  con- 
•  traire  en  mariant  de  vrais  enfans.  Malgré  la  grande  autorité  que  les  parens 
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ont  fur  leurs  enfans,  il  leur  arrive  rarement  de  forcer  leurs  filles  à  des  unions 
qui  ne  fèroient  p;is  du  goût  de  ces  dernières. 

Dès  que  le  Kyyou  ou  le  prétendant  a  demandé  une  fille  aupcre,  il 
donne  commiffion  à  un  négociateur  de  mariage  de  ftipulerbienexa(n:cmcnt 
le  Kalym  ou  \Qfrix  de  fa  belle.  Ce  prix  fe  compte  par  pièces,  &  fc  paye 
en  beftiaux,  en  argent,  &  en  habits.  On  compte  toutes  les  efpcces  de 
bétail  en  général,  de  là  vient  la  coutume  de  dire,  la  Kylan,  ou  la  fiancée 
coûte  tant  &  tant  de  chefs  ou  de  têtes.  Dans  les  Gouvernemens  de  Kafan 
&  d'Orcnbourg  le  Kalym  eft  rarement  audeflbus  de  20  Roubles,  &  peut 
monter  jusqu'  à  5oo  Roubles ,  le  tout  étant  évalué  en  argent.  Cependant 
on  donne  une  dot  aux  nouvelles  mariées,  laquelle  fe  monte  quelquefois 
au  quart,  quelquefois  à  la  moitié  de  ce  qu  elle  coûte  i  fon  époux. 

Les  fiançailles  confifient  dans  la  déclaration  publique  de  la  conven- 
tion faite  entre  les  parries  contraftantes,  après  cette  déclaration  un  Moula 
récite  une  prière.  Le  Fiancé  paye  enfuite  le  Kalym  par  termes  d'échéance, 
&  com.me  à  cette  occafion  il  peut  faire  la  cour  à  fa  belle,  ils  appellent  ces 
vifîtes,  aller  fres  dufein. 

Les  cérémonies  de  noce  diffèrent  un  peu  félon  les  circonftances  &  fur- 
tout  félon  les  facultés  des  jeunes  mariés.  Cependant  voicy  ce  qui  eft  gé- 
néralement d'ufage  parmi  ks  Tatars.  La  fiancée  doit  dégarnir  de  poils 
certaine  partie.  Parmj  les  gens  du  commun  cette  cérémonie  fe  fait  la  veille 
de  la  noce  par  àes  femmes  qui  rafent  l'endroit  avec  des  ralbirs;  les  fiancées 
d'un  certain  ton  fc  fervent  déjà  avant  d'un  onguent  corroffy  nomme  Sou- 
ragh,  les  hommes  s'en  fervent  pareillement  pour  raccourcir  leurs  barbes, 
il  eft  compofé  d'orpiment  &  de  chaux  vive,  mêlée  d'eau  ou  d'huile.  Cet 
onguent  s'applique  dans  le  bain  trois  ou  quatre  fois  de  luite,  s'il  revenoît 
de  nouveaux  poils ,  on  repète  la  mêaoe  opération.  Plufieurs ,  pour  fe  dé- 
baraffer  pour  toujours  de  TiiKommodité  àc.  fe  faire  ralcr  fouvent ,  arra- 
chent les  poils  avec  h  racine.    La  veille  de  la  noce  la  fiancée  fè  couvre 

d' UM 


LESTATÀRSDEKA^ANETD'ORENBOURG.  %3 

d'un  voile  &  Ces  compagnes  viennent  lui  rendre  vifîte  pour  pleurer  avec  elle 
fbn  prochain  changement  d' état.  Deux  hommes  chantent  un  hymne  (ur 
le  mariage,  dont  le  but  eft  de  recommander  ce  changement  comme  une 
chofe  "delîrabîe»  Le  même  foir  on  fait  affeoir  la  fiancée  fur  un  tapis ,  & 
on  la  porte  ginfi  affife  dans  la  maifon  du  fiancé,  où  Ce  fait  la  noce,  &  où 
elle  trouve  Tes  nouvelles  parentes  afTemblées. 

La  copulation  confîfte  en  une  demande  publique  de  la  part  du  Moula,  & 
dans  la  réponiè  des  fiancés,  qu'ils  ont  réfolu  de  s'époufer  &  que  tout  étoit 
arrangé  e;ntre  eux.  Sur  cela  le  Moula  récite  une  prière  dans  laquelle  il  les 
déclare  mariés.  Comme  une  virginité  déflorée  avant  le  tems  eil  un  grand 
opprobre  parmi  cette  Nation,  un  jeune  époux  qui  ne  veut  pas  être  difcret 
fur  cet  article,  ou  qui  feint  n'avoir  pas  trouvé  ce  dont  il  s'agit,  peut  par 
ce  moyen  attraper  quelque  augmentation  de  dot  de  la  part  des  parens  de 
là  femme.  ^ 

Les  dîvertîfemens  de  noce  font  des  repas,  la  mufîque  &  la  danfe, 
qui  durent  fouvent  plufîeurs  jours  de  fuite.  Le  Kohas  efi  un  infiniment  de 
?72ujtqne  prop'e  aux  Tatars,  ce{\  une  elpece  de  violon,  ouvert  par  le 
haut,  &  fait  en  forme  de  gondole,  il  eft  garni  de  deux  cordes  de  poils,  & 
fe  joue  à  l'archet  &  par  les  touches  des  doigts  qui  produifent  les  difFérens 
fons.  Cet  inlTirument  eft  beaucoup  moins  fonore  &  moins  fréquent  que 
la  Balaleïka  ou  la  guitare  RufiTe  à  deux  cordri;.  La  Gousli  des  Ruffes,  ou 
la  harpe  horizontale  à  i  g  cordes  de  boyaux  eft  eu  ufage  auffi  parmi  les  Ta- 
tars.  Les  Chants  des  Tatars  de  Kafan  &  de  ceux  qui  leur  reffemblent, 
font  pour  l'ordinaire  non -rimes,  mais  très- poétiques  &  plein  d'expref- 
fion.  Les  amoureux  fe  comparent  à  la  doucereufe  grue,  &  au  tendre 
tourtereau ,  ils  offrent  à  leurs  amantes  leurs  yeux'&  leur  lôurcils  &c.  Les 
mélodies  des  Tatars  ont  quelque  chofe  de  martial.  Pour  la  plupart  les 
hommes  &  les  femmes  danfent  féparément     Les  danfes  des  hommes  font 
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leftes  &  animées,  celles  des  femmes  ne  font  qup  de  petits  pas  traînant? > 
pendant  les  quels  elles  tiennent  les  deux  mains  étendues  devant  le  vifage., 

La /iérilîté  eft  honteufe  pour  une  femme,  fùrtout  lorsqu'un  mari  en 
a  plus  d'une,  car  alors  la  flérile  eft  toujours  méprifée  de  celles  qui  ont 
des  enfans.  Une  femme  en  couches  eft  impure  jusqu'  au  retour  des  régies 
de  la  fanté,  &  à  cette  époque  elle  fe  purifie  par  des  bains  &  des  prières. 
Le  nouveau -né,  garçon  ou  fille,  doit  être  porté  au  Moula  avant  le  laps  de 
lèpt  jours,  le  prêtre  lui  dit  une  prière  tout  bas  à  l'oreille,  &  lui  donne  un 
nom,  après  quoi  il  prononce  une  prière  à  haute  voix.  Presque  toujours 
le  Prêtre  donne  à  l'enfant  le  nojn  de  la  Lunaifbn  où  il  eft  né,  c'eft pourquoi 
toute  ïa  Nation  n'auroit  que  treize  noms  d*  hommes  «Se  de  femmes,  file 
père  n'avoit  foin  de  donner  encore  à  fon  enfant  le  nom  d'un  defesparens, 
ce  qui  fe  fait  à  un  repas  donné  à  cette  occafîon. 

La  circoncifîon  des  garçons  fappellée  Ghadna)  fe  fait  depuis  Tage 
âe  fîx  ans  jfusqu  à  la  fin  de  la  quinzième  année,  par  un  Abdal ,  c'  eft  à  dire, 
un  homme  dont  le  métier  eft  de  circoncire,  cet  a^  fè  fait  fans  aucune 
cérémonie  religieufe,  L' Abdal  fait  des  voyages  pour  circoncire  les  petits 
Tatars,  &  lorsqu'il  vient  dans  un  endroit,  les  riches  payent  pour  les  en- 
fens  des  pauvres,  parcequ'il  eft  honteux  de  n'être  pas  circoncis  après  l'âge 
de  quinze  ans,  d  ailleurs  c  eft  une  oeuvre  méritoire  chez  eux  de  favorifer 
la  circoncifîon. 

Les  Prêtres  rendent  des  vifîtes  â  ceux  qui  font  dangereujhnent  maîa^ 
des  &  leur  font  réciter  des  prières.  Il  eft  d'ufage  de  laver  le  cor f  s  d'un 
décédé  de  l' un  &  de  l'autre  fèxe,  après  quoi  on  enveloppe  le  cadavre  dans 
du  linge,  ou  dans  de  la  toile  de  coton,  de  manière  que  le  vilage  feuirefîe 
à  découvert,  ils  font  diflbudre  du  camphre  dans  de  Teau,  avec  laquelle 
ils  fout  des  afperJlions  fuur  les  morts.    Le  Prêtre  enfuite  attache  un  billet  fur 
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la  poitrine  du  décédé,  portant  la  fèntence  Arabe,  //  n'efi  quun  Dieu  ûT 
Mahomet  e/ijbn  prophète. 

Leurs  cimetières  s'appellent  Oulyar,  Mafaret,  ou  Kabyr,  ces  en- 
droits font  toujours  hors  des  villages,  &  uns  enclos.  Il  n'y  a  que  les  hom- 
mes qui  forment  le  convoi  funèbre,  le  cadavre  eft  poie  dans  un  cercueil, 
•&  on  le  porte  Ja  tcte  en  awaat^  mais  on  le  pofë  en  terre  iàns  cercueil.  La 
fojfe  a  une  profondeur  àe  5  À  6  pieds ,  elle  eft  toujours  dirigée  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Oueft,  ayant  un  caveau  pratiqué  fur  le  côté,  dans  ce  caveau  on 
pofe  le  décédé  de  manière  que  la  terre  qui  doit  remplir  la  fofife,  ne  puilTe 
ie  toucher,  car  ils  croyent  que  peu  après  l'enterrement  viennent  deux  an- 
ges, pour  conduire  le  mort  au  jugement.  Après  l'inhumation  le  Moula 
dit  des  prières  &  on  jette  la  terre  dans  la  foffe.  Pendant  les  trois  premiers 
fours  il  n'eft  pas  permis  d'avoir  du  feu  dans  la  maifon  du  décédé.  Durant 
les  quatre  premières  femaines  après  le  trépas  on  fait  deux  fois  des  prières 
folemnelles  pour  le  décédé,  car  ils  le  perfuadent  que  c'eft  là  le  temsque 
dure  r  examen  &  le  jugement  du  défunt.  Voicy  un  paiïage  des  prières  in- 
ilitutées  à  cette  occafion:  Dieu/  ne  f  abandonne  pas  à  P  enfer t  mais  trans- 
plante le  dans  peu  au  JParadis. 

Les  riches  diftinguent  ksfojfes  de  ceux  de  leur  famille  par  sine  petite 
'Cabane  de  poutres  pofées  l'une  fur  l'autre,  ou  bien  ils  pofenîdes  pierres  au- 
tour du  -tombeau,  d'autres  y  mettent  Amplement  un' poteau  m&:  une  petite 
infcription ,  d'autres  placent  une  grande  pierre  là  au  fe  trouve  la  tête,  cette 
■épitaphe  porte  une  infcription,  ou  Amplement  le  caractère  imprimé  à  la 
main ,  qui  fervoit  de  fignature  au  défunt.  Les  tems  ne  font  plus  oiJ  ils 
dreflbient  des  Maufolées  à  leurs  décédés.  Les  infcrifîïons  en  langue  Ta- 
tare  &  Arabe  contiennent  le  nom  &  la  qualité  ài\  défunt,  l'année  du  tré- 
pas Ô£  quelque  fèntence  pieufe.     Par  exemple  :  Cette  èpitafhefut  fojee  à 
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Minka  Aryfbw  dans  la  niz  année  (de  l'hégire).  Tout  homme  ejî  mortel t 
Dieujhd  ejï  immortel.  Le  fro-phete  dit:  celui  qui  adore  Dieu  O'  vit  fans 
féché  aura  Mahomet  fourfon  flus  proche  parent. 

Près  de  la  rivière  Diouma  aux  environs  d' Oufa  eft  une  Chapelle  fé- 
pulcrale  avec  une  épitaphe  &  une  inicription ,  dont  voicy  la  tradudion. 

GHAS  HOUSYAM  BYAIK 
CONNOISSEUR  DE  TOUTES  LES  LOIX  ET  JUGE  SELON  LA 

JUSTICE  EST  MORT. 

C'EST  TOI  QUE  NOUS  PRIONS,    TOI  QUI  ES  SEUL  DIEU, 

D'AVOIR   PITIE  DE  LUI,   ET  DE  LUI  ACCORDER  LA 

GRACE  DE  LA  REMISSION  DE  SES  PÉCHÉS. 

IL  MOURUT  DANS  L'ANNEE  744  DANS  LA  SEPTIEME  NUIT 

DU  MOIS  SACRÉ. 

IL  OPEKOIT  ET  VOULOIT  OPERER, 

MAIS  LA  MORT  VINT  ANNEANTIR  LES  DISPOSITIONS 

HUMAINES. 

NUL  DE  NOUS  NE  VRTIA  ETERNELLEMENT  ICI  BAS.   QUE 

CHACUN  PENSE  A  SA  DERNIERE  HEURE  EN  VOYANT 

CE  TOMBEAU. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  dogmes  Mahomet  ans,  voicy  en  abrégé 
quelques  cérémonies  &  quelques  ufages  du  culte  extérieur,  que  Y  on  remar- 
que chez  les  Mahométans  de  1"  Empire  de  Rufîie.  Un  zcle  médiocre  ou 
îifToibli  en  hk  de  religion, eft  un  péché  mortel  chez  eux,  c'eft  pourquoi 
chaque  village  a  un  Medlched  ou  Chapelle  defïervie  par  un  ou  plufieurs 
prêtres.  Dans  leurs  villes  les  Mosquées  font  vaftes  &  propres,  mais  Tans 
aucun  ornement,  il  n'y  a  qtfune  place  élevée,  ou  Ton  fait  la  Icdture  (Se 
l'explication  du  Koran.     Le  parquet  des  Mosquées  eft  toujours  couvert  de 

tapis 
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tapis  ou  de  feutres,  devant  la  porte  il  y  a  un  petit  veftibule  pour  y  laiflfer 
les  fouliers  avant  que  d'entrer  dans  le  lieu  de  l' adoration.  Les  Medfcheds 
des  petits  villages  font  de  pauvres  petites  cabanes  mal  faites ,  au  lieu 
de  tour  elles  ont  une  gallerie  du  haut  de  la  quelle  le  marguiller  convoque 
la  communauté  à  la  prière.  Leur  Clergé  cft  compofé  d'Agouns  ou  de 
Grands -Prêtres y  de  Moulas  ou  de  Prêtres^  d'Abyfs  ou  de  maîtres  d'école^ 
&  de  Mou-aftzyn  ou  Marguiller  s.  L'un  de  leurs  Grands -Prêtres  a  fon 
fiège  à  Kafan,  un  autre  à  Tobolsk  &  le  troilième  à  Aftraghan.  Le  Clergé 
n'a  aucun  revenu  ftipulé,  cependant  leurs  fondions  leur  rapportent  quel- 
que choie,  mais  les  fimples  Moulas  font'fouvent  dans  le  cas  de  faire  le  com- 
merce, ou  d'apprendre  quelque  métier,  pour  fournir  à  leur  fubiiflance. 

Selon  leur  religion  un  Mahométan  fe  rend  impur  en  touchant  un 
mort,  en  mangeant  des  alimens  impurs,  en  connoiflant  fa  femme,  par  tou- 
tes les  excrétions  naturelles,  &  par  plulieurs  autres  adions.  Les  bains  & 
la  prière  au  contraire  les  furijîent ,  la  piété  &  les  bonnes  oeuvres  font  mé- 
ritoires pour  gagner  le  ciel.  Ils  ont  plufîeurs  manières  de  fe  baigner,  le 
plus  fouvent  il  ne  s* agit  que  de  fe  laver,  &  au  défaut  de  l'eau  il  fuffit  de 
frotter  les  mains  avec  de  la  terre  ou  du  fable.  Leurs  bonnes  oeuvres  conli- 
flent  principalement  à  faire  des  aumônes  &  à  jeûner.  Ils  ont  205  jours  de 
jeûne  par  an,  où  il  ne  s'agit  pas  tant  de  s'abftenir  de  tel  ou  tel  autre  aliment, 
mais  plutôt  de  ne  prendre  aucune  nourriture  ni  boiffon  jusqu'à  ce  que  le 
foleil  foit  couché. 

Les  Tatars  font  dans  la  perfuafion  que  la  deflinée  de  l'homme  ejl  inê" 
vitaUe^  &  que  TAnge  de  la  Mort  appelle  chacun  à  l'heure  que  fon  Ibrt 
lui  a  marquée  j  cette  croyance  les  endurcit  dans  l'adverfité,  &  les  garantit 
du  fuicide.  Les  Tatars  de  T Empire  de  Ruûie  n'ont  pas  de  Moines  parmi 
eux,  mais  plufîeurs  font  d'une  piété  qui  va  jusqu' à  l' enthouliasme.  Ils 
penfent  que  par  la  piété  on  peut  devenir  Saint,  &  que  les  Saints  décédés 

..  D  3,  exaucent 
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exaucent  les  prières  des  vivants,  c'cft  pourquoi  ils  ont  leurs  tombeaux  en 
vénération»  &  leur  attribuent  des  qualités  miraculeufes.  On  trouve  les 
tombeaux  de  différens  Saints  Tatars  dans  le  défert  desKirguifes,  près  de 
{jhiwa,  parmi  les  ruines  de  Boulyv.er,  &  principalement  â  Tùrkoftan. 
Leurs  fêtes  religîei^es  fe  règlent  félon  les  Lunaifons,  ces  fêtes  ÇontMoulyt 
Baïran,  ou  l' anniverfaire  de  la  naiflance  de  Mahomet,  Kourban  Baïran, 
Romafan ,  &  plufîeurs  autres. 

Chaque  jour  ils  obfervent  cinq  adorations,  pour  lesquelles  ils  font 
convoqués  du  haut  des  tours  de  leurs  mosquées,    par  le  marguiller  qui 
chante  leur  Symbole:  Un  y  a  qi^  un  Dieu  (S  Mahomet  ejlfonfroi^hke.  Us 
manquent  rarement  de  fe  trouver  à  ces  adorations ,  fi  cependant  quelqu'un 
en  eft  empêché,  il  les  obferve  du  moins  en  fon  particulier  au  lever  &  m. 
coucher  du  foleil ,  foit  chez  lui,  ou  en  plein  air,  s' il  eft  en  voyage.  A  cette 
occafion,  celui  qui  fait  fa  dévotion  particulière,  ote  fes  fouliers,  ou  bien 
il  étend  fon  habit  par  terre  &  fe  place  deflus  pendant  qu'iK fait  fa  prière. 
Rien  ne  fauroit  les  interrompre  dans  leurs  adorations  qu'ils  font  îoûJGiirjs 
avec  une  grande  dévotion ,  pendant  la  prière  ils  tournent  le  vifagc  vers  la 
Mecque;  ou  vers  le  mot  Alla,  lorsqu'ils  font  leur  dévotion  chez  eux 5 
Alla  eft  le  nom  de  Dieu,  que  chacun  écrit  fur  quelque  lambris  de  là  cham- 
bre.   Les  adorations  ordinaires  font  Namjl  Bandai,  ou  la  prière  »|iii  fe  dit 
au  lever  du  foleil  ;  Namal  Bifchni,  on  h  prière  vers  le  midi;  Namal  Digak, 
ou  la  dévotion  de  l' après  midij  Namal  Schan,  ou  la  prière  du  foir  ;  & 
Namal  Haflan,  ou  la  prière  qui  ië  dit  pendant  la  nuit;  chacune  de  ces  dé- 
votions dure  une  demie  heure.      Avant  que  de  fe  rendre  à  la  diapelle,  les 
Tatars  fe  baignent  chez  eux,  &  paroiflcnt  enfiiite  dans  leur  habillement 
ordinaire.     Chacun  ôte  ies  fouliers  avant  que  d'entrer  dans  la  chapelle, 
les  riches  durant  la  pnère  mettent  un  Tfchalma,  c'eft  à  dire  un  turban  à 
la  Turque,  les  Agouns  en  portent  toujours ,  &  les  Moulas  s'en  couvrent 
pour  î  ordinaire  pendant  leurs  fonctions  dans  les  Mosquées. 

Les 
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Les  adorations  des  Tatars  fe  font  en  langue  Arabe ,  &  avec  une  dé- 
votion peu  commune,  chacun  tient  un  chapelet  liir  le  quel  ils  marquent 
leurs  prières.  Le  Prêtre  fè  tient  afïïs  fur  les  talons  vis  à  vis  de  l'aflfembléej 
Il  récite  les  prières  d'une  voix  douce  &  avec  émotion,  &  rafifemblée  les 
répète,  ou  bien  elle  y  répond  en  difant  Aminl  Lorsqu  on  prononce  Al- 
la ou  le  nofm  de  Dieu,  chacun  poulFe  de  profonds  foupirs,  fe  bouche  les 
oreilles,  &  paflfe  les  mains  pardefTus  les  yeux  &  la  barbe,  comme  fè  fèn- 
tant  indigne  d' entendre  ce  grand  nom ,  &  de  lever  les  yeux  vers  le  ciel. 
Durant  les  prières  qu'ils  adreffentà  leurs  Anges  tutélaires,  ils  jettent  les 
yeux  à  droite  &  à  gauche.  Au  refle  ils  fe  tiennent  pour  T  ordinaire  affis 
fur  les  talons  durant  leurs  dévotions,  fouvent  ils  fe  lèvent,  s'incli- 
nent profondément,  &  refleut  longtcms  dans  cette  attitude,  de  tems  en 
tems  ils  fe  profternent  le  vifage  contre  terre. 

horsqu* ils prêuntjèrment  f .  ils  fe  lavent,  &  en  fè  frappant  trois  fois 
contre  là  poitrine  avec  le  Koran,  ils  prononcent  ces  paroles:  Que  tes 
vmlèdi^ions  me  fraf^ent^jije  ^rête  un  faux  ferment. 
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LES    TOURALINCES. 

T^ans  le  treizième  fiecle  la  Piiiffance  Tatare,  après  avoir  fubjugué  la  Sibi- 
"■-'  rie ,  laififa  une  colonie  Tatare  fur  la  pointe  Ox"ientale  du  Mont  Oural, 
environ  vers  le  milieu  de  cette  chaine  de  montagnes.  Cette  colonie  éta- 
blie dans  un  terrain  montagneux,  couvert  de  forêts,  &  voifîn  d'ailleurs  des 
WogouleSy  qui  avoient  été  chaffés  dans  les  hautes  montagnes,  fe  vit  fré- 
quemment dans  la  néceffité  de  fonger  à  des  établi fcmens  fiables  ^folides, 
longtems  avant  les  autres  colonies  qui  y  vinrent  dans  la  fuite.  Une  de- 
meure fixe  &folide,  ou  une  ville  s'appelle  Towm  en  langue  Tatare,  de 
là  cette  colonie  reçut  le  nom  de  Tour  ait  ou  de  Touralinzi,  ces  noms  fîg- 
nifîent  des  gens  fédent aires,  ou  gens  établis  dam  des  villes;  dans  la  fui- 
te ils  leur  font  re'ftés,   &  eux  mêmes  les  ont  confervés. 

Depuis  leur  arrivée  dans  la  Sibirie  jusqu'  à  nos  jours  ils  ont  conftam- 
nient  occupé  le  terrain  quieft  fîtué  entre  les  rivières  Taivda  &  ^t  &  qui 
s'étend  des  deux  côtés  de  la  Toura,  rivière  à  la  quelle  ils  ont  donné  leur 
nom ,  depuis  les  frontières  Wogoules  dans  les  hautes  montagnes,  jusqu'à 
lembouchure  de  la  Toura  dans  la  rive  gauche  du  Tobol.  Le  pays  des 
Touralinzes  efl:  montagneux,  mais  du  côté  du  Tobol  fe  trouvent  des  plai- 
nes confidérables ,  quantité  de  champs  fertiles,  &  de  forêts.  Tfchingui 
Toura,  c  eft  à  dire  la  Ville  Tfchingui,  étoit  leur  plus  ancien  établiffement 
fixe  &  à  demeure,  dans  la  fuite  ils  ont  donné  à  cette  ville  le  nom  de  Tiou- 
metiy  c'eft  le  même  nom  que  porte  encore  aujourd'hui  une  ville  confîdé- 
rable  que  les  RufTes  ont  bâtie  à  la  place  de  l'ancien  Tioumen  des  Touralin^ 
zcs.    Du  tems  que  Yermak  *)  fe  rendit  maitre  de  ce  Peuple  en  i58o,  leur 

Sou- 

*")  Yermak  ttoit  un  brigand  qui  à  la  tête  de  quelque»  milliers  de  Kofaîcs  du  Donpilbit  les 
villes  aux  environ»  du  Wolga  &  de  la  mer  Caspienne.  Il  pe'nétra  dans  la  Sibirie  i  s'em- 
para de  quelques  villes,  mais  fe  fentant  trop  foible  pour  les  maintenir,  il  fit  offrir  fes con- 
quêtes au  Tzar  Iwan  WanTiliewitrch, &  lui  demandi du  fecours.  Yermak oufre ce  fecours  obtint 
fon  pardon  &  celui  de  fes  gens^  de  puis  ce  tems  là  le»  Ru  fles  font  reftés  en  polTeffiBn  delà  Sibirie» 
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Souverain  îe  Mourfa  Yèfanfa  avoit  (à  réiidence  à  Toura,  autre  ville  bâtie- 
plus  haut  que  la  première  fur  la  rivière  Toura ,  les  Rufles  la  rétablirent  eu 
1600,  &  elle  Gonfèrva  Ton  ancien  nom,  quoique  les  Tatars  de  ces  con- 
trées r  appellent  aufli  Yépamfchina.  De  nos  jours  les  Touralinzes  occu- 
pent une  Siobode  ou  fauxbourg  confîdérable  a  eux  appartenant ,  près  de 
Tourinsk ,  cette  Slobodc  cù.  fîtuée  vis  à  vis  de  la  vilk  fur  la  rive  gauche 
<îe  la  Toura.  A  Tourinsk  même  quantité  de  Tatars  ont  fixé  leur  féjour  ; 
&  il  n'  y  en  a  gueres  moins  à  Tioumen.  Les  autres  demeurent  dans  des 
villages  difperiës  le  long  de  la  Toura,  ou  bien  dans  des  forêts  &  près  de 
plulieurs  petites  rivières  qui  fe  ]QttQnt  dans  la  Toura  5  parmi  ces  villages 
Touralinzes  fe  trouvent  quelques  villages  Rufîes,  mais  ces  derniers  font  ea 
petit  nombre. 

Parmi  les  Tatars -citoyens^,  établis  dans  les  villes  et  Tour û,  &  de 
TioumcH,  fë  trouvent  mêlés  plufieurs  Boughares  &  Tatars  deKafàn,  ils 
fuivent  en  tout  les  ufages  &  la  religion  de  leurs  confrères  de  Kafàn ,  des 
quels  ils  ne  fe  diftinguent  ni  dans  leurs  moeurs,  ni  dans  leur  habillement; 
leurs  ulages,  leur  économie,  &  leurs  ménages  font  tout  à  fait  les  mêmes, 
de  forte  que  l' on  peut  s' en  rapporter  à  cequi  a  été  dit  des  Tatars  de  Kalan 
page  i3-  &  fuivantes. 

Les  Tatars -villageois  de  Toura  font  les  defcendants  non -mélangés 
des  anciens  habitans  de  ces  contrées,  il  paroît  même  qu' ils  foriTient  une 
race  particulière,  quoiqu'ils  ignorent  abfolument  leur  origine.  Ils  fe  di- 
ftinguent  des  autres  Tatars  par  leur  extérieur,  car  ils  ont  le  corps  médio- 
crement grand,  robufte  d'ailleurs;  &  beaucoup  d'embonpoint,  la  tête 
grande  &  de  grands  traits,  qui  tiennent  un  peu  du  Kaln^iouk.  ils  ont  pour 
l'ordinaire  les  cheveux  noirs,  non  frifés,  &  peu  épais.  Ils  font  d'un  ca^ 
raBere  honnête,  laborieux,  dociles,  &  timides;  quant  à  leurs  wdt'w/ ils 
font  moins  polis  &  moins  propres  que  les  Tatars  de  Kafan. 

E  Lcui*à- 
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Leurs  villages  font  petits,  &  il  eft  rare  d'en  trouver  qui  contiennent 
audelà  de  10  fermes.  En  langue  Tatare  ces  villages  fe  nomment  Aouls, 
les  Rufifes  les  appellent  Yourti.  Leurs  maifons  font  petites,  faites  de  bois 
en  poutres  &  d'une  conftrudion  femblable  à  celle  des  Tatars  deKafan, 
qui  eil:  généralement  reçue  chez  tous  les  Tatars.  Les  maifons  des  Toura- 
linzes  ont  pour  l'ordinaire  une  antichamhre  ouverte,  qui  leur  fert  de  ma- 
gazin,  d'écurie  &  à  d'autres  ulàges,  félon  que  le  cas  J'exige.  Leurs  meubles 
confident  en  très  peu  de  chofes ,  &  toute  Jeur  façon  de  vivre  eft  mal 
propre. 

Ils  cultivent  tous  quelques  petits  champs,  presque  tous  ont  quelques 
trou-peaux  qu  ils  préfèrent  à  f  agriculture  &  pour  la  plupart  ils  élèvent  des 
abeilles.  En  hyver  ils  vont  presque  tous  à  la  chqffe,  auffi  font- ils  attentifs 
à  la  fêche.  Lorsqu'ils  vont  à  Ja  chajje,  ils  mettent  aux  pieds  de  petites 
planches  très  minces,  recourbées  aux  extrémités,  &  couvertes  de  la  peau 
des  pieds  de  rennes  ou  d' élans.  Ces  fouliers  les  font  marcher  leftement 
pardeflus  la  neige,  ils  leur  donnent  une  longueur  de  8  pieds  &  une  largeur 
de*5  à  7  pouces.  Leuts/e/wnes  s'occupent  à-la  manière  des  femmes  Ruf- 
fes,  dont  elles  imitent  de  plus  en  plus  !e  ménage  &  la  manière  de  vivre. 
Les  Touralinzes  trouvent  une  abondante  fubfiibnce  par  leurs  métiers  dont 
ils  exercent  plufîeurs ,  &  pourtant  ils  ne  parviennent  jamais  à  amaffer 
quelque  bien  au  deffus  du  médiocre.  Ils  font  taxés  à  raifbn  de  deux  peaux 
de  martes  Zibellines  par  tête,  &  il  n'y  a  que  les  hommes  qui  payent  ce 
tribut,  en  place  de  deux  Zibellines  ils  peuvent  fournir  20  peaux  d'hermi- 
nes, cependant  il  leur  cft  permis  de  vendre  eux  mêmes  leurs  fourrures,  & 
de  payer  la  taxe  d'une  partie  de  f  argent  qu  ils  en  ont  retiré. 

La  langue  Tatare  eft  leur  langue  Nationale ,  cependant  tous  les  hom- 
mes parmi  ce  Teuple  parlent  aufli  la  langue  RuiTe.     Comm:  ces  Tatars 

n  ont 
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n'ont  aucune  école,  ils  fe  font  formé  peu  à  peu  une  mauvaife  dialedle  qui 
leur  efl  propre,  &  à  laquelle  ils  ont  mêlé  quantité  de  termes  Rufîea  & 
Wogoules- 

Leur  hahilhnent  d'hommes  &  de  femmes  eft  un  compofé  de  modes 
Tatares  <&  RufTes  avec  beaucoup  de  variations ,  mais  avec  tout  cela  il  eft 
toujours  très  pauvre.  La  parure  des  femmes  approche  plus  du  goûtTatar, 
les  habits  des  hommes  font  pour  la  plupart  dans  le  goût  RufTe.  Leur  cui- 
fim  fe  fait  à  la  manière  Tatare,  mais  ils  aiment  les  hoijfom  à  la  Ruffe.  Tous 
en  général  mâchent  du  tabac  presque  pendant  toute  la  journée. 

Les  Tatars  de  Toura  étoient  tous  Mahomhans y  comme  les  Tatars- 
Citoyeas  le  font  encore  à  préfent;  mais  les  Tatars  -  villageois  furent  hûfti- 
Jes  dans  les  années  17*8»  1719  &  i7io.  par  les  foins  de  fhilofhèey 
Archevêque  de  Tobolsk.  Comme  on  fupprimoit  en  même  tems  leurs  écoles 
mahométanes,  ils  perdirent  fucceffivement  le  talent  de  lire  &d'écrive,&  il  eft 
incertain  s' il  y  en  a  aâuellement  un  feul  qui  fâche  lire  &  écrire.  Leurs  ca- 
banes dilperfées  &  leur  pauvreté  ont  mis  de  fi  grands  obftacles  aux  foins 
que  prit  le  Clergé  Grec  de  les  diriger  &  de  les  inftruire,  que  presque  tous 
ont  dégénéré  en  fe(3-aires  ignorans  &  lùperflitieux,  qui  ne  fàvent  pas  eux 
mêmes  ce  qu'ils  veulent,  ou  ce  qu'ils  doivent  croire,  Préfentement  ils 
ne  le  font  plus  circoncfre,  ils  ne  font  plus  ufàge  de  la  chair  de  cheval,  ce- 
pendant à  la  manière  des  Mahométans  ils  abhorrent  la  chair  de  porc  & 
d'autres  âlimens  déclarés  impurs  par  les  Loix  de  Mahomet;  ils  jeûnent  & 
font  maigre  félon  les  préceptes  tantôt  de  l'une,  &  tantôt  de  l'auti'e 
Religion. 


E  2  Préfen- 
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Préfentement  un  homme  n'ofe  avoir  qu  une  feule  femme ,  avec  la- 
quelle on  le  marie  fans  efpérance  de  réparation ,  cependant  T  époux: 
achète  fa  compagne  à  la  manière  des  Mahométans,  &  ils  peuvent  en 
trouver  à  très -bon  marché,  parceque  le  Peuple  lui  même  eft  pauvre, 
&  que  la  iMonogamie  efl  caufe  qu'il  y  a  toujours  des  filles  qui  atten- 
dent des  maris.  Le  prix  ordinaire  d'une  fille  eft  entre  cinq  &  dix 
Roubles,  ceux  qui  n'ont  pas  tant  d'argent,  achètent  une  femme  pour 
un  cheval.  Si  quelqu'un  donne  dix  Roubles,  &  un  cheval,  ou  bien 
quelques  brebis  &  quelques  habits  pardefTus  le  marché,  il  pafTe  pour 
avoir  acheté  fa  belle  â  grands  frais,  &  il  faut  que  ce  foit  déjà  une  fxll# 
audelTus  du  commun. 
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T  a  Sibirie  &  les  environs  du  Tobol  étoient  le  fîege  principal  des  Tataray 
■*-'  avant  que  les  Rufîes  fe  furent  rendus  maitres  de  ce  vafte  Etat,  Leur 
ancienne  Captale  étoit  Sihir,  ville  fîtuée  autrefois  fur  la  rive  droite  de 
P  Irtifch  à  1 5  werftes  audeffous  de  la  ville  aduelle  de  Tobolsk.  Lorsque 
Yermak  eut  pénétré  jusqu'à  l' Irtifch  en  i582,  &  chalTé  le  Kan  Kout/chpum, 
Souverain  Tatar  qui  regnoit  alors  en  Sibirie,  la  Ville  de  Sibir  fut  démoliey 
,  &  les  Tatars  de  ces  contrées  fe  difperfèrent  pour  la  plus  grande  partie,  A 
en  juger  par  les  décombres  de  Sibir,  on  reconnoît  encore  que  la  ville  doit 
avoir  été  f emblable  aux  villes  Boughares ,  &  que  les  maifons  doivent  avoir 
été  faites  de  briques  non  cuites,  ou  bien  qu'elle  doit  avoir  eu  la  figure 
d' un  camp  fortifié.  En  1 587  le  Gouvernement  Rufle  au  lieu  de  Sïbir  déi 
molie  fit  bâtir  la  ville  de  Tobolsk,  Capitale  aduelle  de  la  Sibirie,-  fituéeà 
l'embouchure  du  Tobol  dans  T  Irtifch. 

Les  Tatars  adluels  de  Tobslsk  font  hs  defcendants  des  anciens  Ta- 
tars de  Sibirie  qui  reftèrent  dans  leur  pays,  ils  portent  leur  nom  du  Tobol, 
dont  ils  occupent  les  deux  rives,  ainfî  que  les  environs  de  pluiieurs  petites 
rivières  qui  s'y  jettent,  depuis  les  frontières  du  pays  des  Kirguifès,  jusqu'à 
l'embouchure  du  Tobol.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Peuple  avec  les 
Tatars  établis  dans  la  ville  même  de  Tobolsk  y  ni  avec  les  Tatars  de  l' Ir- 
tifch, car  les  premiers  font  les  defcendants  d'une  Colonie  Boughare,  &  les 
derniers  font  en  partie  des  Barabinzes,  comme  par.  exemple  ceux  de  Tara, 
&  une  autre  partie  efl  compolee  de  Boughares. 

Les  villages  des  Tatars  de  Tobolsk  contiennent  depuis  lo  jusqu'à 
5o  fermes,  leur  nombre  peut  aller  audelà  de  4000  mâles.    Leur  extérieur 
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&  toute  leur  conflitution  les  rapproche  fi  fort  des  Tourûljiiza,  qu'il 
faut  que  ces  deux  Peuples  loient  originaires  de  la  même  race.  Cepen- 
dant comme  les  Tatars  de  Tobolsk  font  toujours  encore  attachés  au 
Mahométisme,  tandis  que  les  Touralinzes  font  baptifës  ;  cette  différence 
de  dogmes  les  rend ,  quant  à  1"  extérieur ,  diflembJables  en  pluiieurs 
points- 
Leurs  habitations  font  d'une  conftrudîon  Tatare,  inférieures  x 
celles  des  Tatars  de  Kafan,  mais  meilleures  que  celles  des  Touralinzes, 
il  en  eft  de  même  de  leurs  meubles.  Le  Terrain  ouvert  qu'ils  occu- 
pent, pourroit  être  avantageux  aux  beftimtx^  mais  un  air  infeBè  qui 
défoie  fréquemment  les  environs  de  Tlrtifch  &  du  Tobol,  fait  périr 
trcs  fouvent  leurs  chevaux  &  leurs  bêtes  à  cornes,  &  c'eft  ce  delaftrc 
qui  les  a  découragés  de  cultiver  cette  branche  d' économie  rurale.  Tous 
ces  Tatars  font  agriculteurs,  ce^penàmt  aucun  d'eux  ne  laboure  audclà 
de  trois  deièttincs  *)  de  terrain,  d'ailleurs  la  chafle  leur  manque,  &  les 
abeilles  ne  réufiflent  pas  bien  chez  eux,  tout  cek  efl  caufc  que  ce 
Peuple  n'efl  pas  riche.  Leurs  femmes,  qui  font  presque  toutes  tifTera- 
nes  en  toile  ou  en  drap,  fe  fervent  des  métiers  qui  font  en  ufages  par- 
mi les  tifferanes  Tatares  d'Orenbourg  aux  environs  du  fleuve  Oural, 
ces  métiers  font  fimples,  mais  l'ouvrage  avance  lentement  &  prend 
beaucoup  de  tems.  La  taxe  qui  leur  eft  impofée,  eft  modique,  ils  la 
payent  en  argent  comptant,  c'eft  pourquoi  on  les  appelle  auffi  Yafa- 
fchnie  Tatari,  c'efl  â  dire  Tatars  taxés,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
qui  font  le  fervice  militaire  en  qualité  de  Kofaks,  pour  s'acquitter  du 
tribut. 

Comme 
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Comme  les  Tatars  de  Tobolsk  font  Mahomet  ans  :^  ils  Gbfervent 
cxadlement  les  ufages  de  leurs  pères ,  les  dogmes  de  leur  religion ,  la 
propreté,  &  T éducation  de  leurs  enfans,  de  forte  qu'ils  relTemblent  en 
tout  à  la  partie  moins  riche  des  Tatars -villageois  de  Kafan ,  les  hahil- 
lemens,  la  nourriture,  les  moeurs  ^  les  ufages  de  ces  deux  Peuples 
font  abfolument  les  mêmes.  Cependant  les  ménages  des  Tatars  de  To- 
bolsk font  petits,  leur  pauvreté  ne  leur  permet  pas  de  donner  dans  le 
luxe  &  la  débauche,  h  prix  d'une  fille  à  marier  cft  chez  eux  entre  a o 
&  5o  Roubles,  ce  qui  eft  caufe  que  peu  d'hommes  ont  plus  d'vne 
femme. 
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Tl  ne  faut  pas  confondre  les  Tatars  de  Tomsk  avec  la  Peuplade  Tatare  que 
■*■  occupe  un  fauxbourg  de  la  ville  même  de  Tomsk,  car  ceux  cy,  auflTi 
bien  que  les  Tatars  de  Tobolsk  &  de  Tara,  font  une  Colonie  Boughare. 
Les  Tatars  de  Tomsk  proprement  dits  habitent  les  deux  rives  du  Tom ,  & 
les  environs  de  plufieurs  petites  rivières  qui  s'y  jettent,  leurs  établiffemens 
s'étendent  depuis  les  montagnes  de  Kousiiezk,  audeffus  &  audelfous  de  la 
ville  de  Tomsk,  jusqu  à  l'embouchure  du  Tom  dans  la  rive  droite  de 
rOby.  Ces  Tatars  fc  divifcnt  en  quatre  Woïojls ,  parmi  lesquels  celui  de 
Tfckaty,  ou  de  Tfatzhi  efVle  plus  confîdérable.  Chacun  de  ces  Wolofts 
contient  trente  villages,  parmi  lesquels  fe  trouvent  auffi  différens  villages 
RufTes.  Depuis  le  dénombrement  fiiit  en  1*250  chaque  quartier  de  trente 
villages  ne  paye  la  taxe  qu'à  raifon  de  43 o  mâles. 

Quant  à  V  extérieur  au  caraMcre,  &  au  langage,  ce  Peuple  refienible 
parfaitement  aux  Tatars  de  Tobolsk  (^pa^e  37  ^Hiiv.),  h con/irn^ion  de  leurs 
maijons ,  leurs  hahillemens ,  religions ,  &  manières  de  vivre  ne  diffèrent  en 
rien ,  de  ibrte  qu'  il  eft  probable ,  que  les  Tatars  de  Tomsk  >  <Sf  ceux  de 
Tobolsk,  auflî  bien  que  les  Towr ^/'//«zr^' (pages  32.)  font  ifTus  de  la  même 
Horde.  V agriculture  n'eft  pas  grand' choie  chez  eux,  car  ils  préfèrent 
les  be/liaux  au  labourage,  &  pour  la  plupart  ils  élèvent  quelques  ruches 
d^ abeilles.  Les  montagnes  de  Kousnezk ,  couvertes  de  forêts,  font  favo- 
rables à  la  chajjè,  auffi  ne  la  négligent -ils  pas.  Ils  priycnt  leur  tribut  en 
peaux  d'élans  &  de  cerfs,  mais  il  leur  eft  libre  de  s'acquitter  en  argent 
comptant. 

t:  babil- 
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V  habilhnenî  des  honimes  eft  le  même  que  celui  des  Tatars  de  To- 
bolsk,  &  des  Tatars- villageois  de  Kafan.  V  hahillement  des  femmes  dif- 
fère, mais  très  peu,  de  celui  des  Kafaniennes.  Le  Taflar  eft  une  pièce 
d' habillement  journalier  en  ufage  parmi  les  femmes  Tatares  de  Torasfc, 
c'  ti\  un  linge  aftez  grand  qui  leur  fert  de  voile  ;  pour  fe  parer  elles  mettenf 
un  petit  bonnet  de  quelque  étoffe  riche,  &  pardeflus,  un  autre  bonnet  ap- 
plati  &  garni  d' un  bord  de  fourrure.  Les  cols  de  îeurs  chemifes  font  tou- 
jours brodés  en  diverfes  couleurs ,  aux  oreilles  elles  mettent  des  cordons 
de  perles  de  verre  au  lieu  de  boucles  d' oreilles.  Le  ^rhé  ordinaire  de  ce. 
Peuple  efl  une  infufion  de  la  racine  couleur  de  fang ,  (Tormentilla  ereâ:a 
Linn.)  ils  la  boivent  fans  lait,  cette  infufion  eft  d'un  rouge  fort  agréable, 
mais  très  aftringente^ 

La  Folygamie  leur  eft  permîfe,  mais  comme  ils  nc'font  pas  riches, 
ils  n'  en  font  guéres  uûge^  La  plus  jolie  femme  ne  coûte  jamais  audelà 
de  5o  Roubles  à  ion  mari.  L'Auteur  ayant  été  préfent  à  wnt^&ce  dans  le 
Woloft  Trchatzky,  en  trou\'a  les  cérémonies  pareilles  à  celles  -qui  Ibnt  en 
ufage  parm-i  les  Tatars  de  Kafan.  La  fiancée,  âgée  de  vingt  aiis,  pas  jolie, 
mais  d'une  bonne  complexion,  ne  coutoit  qu'un  cheval  &  un  habit  de 
gala  pour  la  mcre  de  la  fiancée,  cependant  1"  époux,  à  en  juger  parfes 
convives  &  le  régal  qu'il  leur  faifoit,  n'étoit  point  pauvre.  Une  féconde 
femme,  de  l'aveu  même  des  convives,  couteroit  environ  le  double  au 
nouveau  marié ,  fi  l' envie  lui  venoit  d'en  avoir  deux. 

Ce  Peuple  a  la  coutume  d'enterrer  fcs  morts  dans  le  voifinage  de 
quelque  forêt,  &  pour  l' ordinaire  ils  conûruifent  fur  chaque  WWî^f^z/ une 
cabane  de  bois  en  poutres,  &  comme  ces  cabanes  fépulc raies  ont  la  figure  de 
leurs  maiibns,  leurs  cimetières,  vus  à  quelque  diflance,  rdlemblentâ  des 
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e  nom  des  Nogàis  ou  Noyais  eft  cëicbre  déjà  depuis  plufieurs  fîecles, 
'  ils  oat  conftaram;nt  fait  une  Horde  des  plus  coiifidérables ,  la- 
quelle s'cii  peu  mêlée  avec  d'autres  Tatars,  elle  a  moins  fouffert,  &  a  été 
moins  fouvent  démembrée  que  toutes  les  autres  j  d"  ailleurs  ces  Tatars  fc 
font  toujours  maintenus  dans  leurs  anciens  étahliffcinens.  Déjà  depuis  le 
treizième  liecle  ils  occupent  les  fteppcs  ou  les  délèrts,  litués  llir  la  cote  ie- 
ptentrionale  de  la  Mer  Cafpicnne  &  de  la  Mer  Noire ,  de  même  que  ceux 
qui  fe  trouvent  fur  te  dos  Septentrioiial  du  Mont  Caucafe,  ils  ont  en  outre 
plulieurs  établiffemens  fur  la  côte  du  Nord  -  Ouefl ,  &  fur  celle  de  i'  Oueft 
de  la  Mer  Noire;  deforte  qu'ils  occupent  la  partie  inférieure  du  Wolga, 
les  fleuves  Térek,  Kouma  &  Kouban,  les  environs  du  Palus  Meotide, 
ceux  du  Tanaïs  dans  la  Presqu'isle  de  Crimée,  ceux  du  lioriflhènes  &  du 
Dniefter  jusqu'au  Danube  &  audelà.  Les  Nogaïsyor;«^/;r  enfemble  ^/w- 
Jteiirs  grandes  &  petites  Hordes ,  dont  plufieurs  ont  fouvent  changé  de  da- 
tion dans  les  vaftes  déferts  qu'ils  habitent,  en  même  tems  ces  Tatars  ont 
fouvent  changé  de  nom,  car  ils  ont  coutume  de  prendre  tantôt  celui  d  un 
fleuve  où  ils  s'arrêtent,  tantôt  celui  du  Chef  qui  les.  conduit,  &  tantôt  ils 
fè  nomment  félon  d' autres  circonftances. 

Il  y  avoit  encore  au  commencement  du  fîecle  préfent  des  Nogaïs  li- 
bres, qui  faifoient  leurs  courfes  ambulantes  aux  environs  de  la  Yemha  dans 
îe  défert  des  Kirguifesj  mais  Ayoïik,  ce  célèbre  Kan  des  Kalmouks  les 
chafTa  plus  avant  vers  l'Occident,  en  les  forçant  de  fe  retirer  audelà  du 
Wolga  &  du  fleuve  Oural;  Peu  après  Pierre  le  grand  les  transplanta  parmi 
leurs  frères  dans  les  déieris  fitués  aux  fleuves  Kouma  «&  Kouban,  en  même 
tems  il  déclara  les  Tûtars  Notais  delà  Horde  de  Koundonrow ^  fujets  des 
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Kalmoaks,  panni  lesquels  ils  reftèrent.  Durant  les  troubles,  qui  s'élevè- 
rent après  la  mort  du  Kan  Ayoï/k ,  les  Nogaïs  avoieat  tant'  à  fouffrir  de 
ces  didenlions  des  Kalraouks ,  que  les  Hordes  DJchifanski  &  Dfchaftt- 
houkfisKi  prireat  le  parti  de  fe  retirer,  ils  paiïerent  le  Boriilhène  &  (ç 
mirent  fous  la  proîedion  de  la  Porte  Ottomane.  Pendant  la  dernière 
guerre  entre  la  Ruffie  &  la  Porte,  (avoir  dans  l'année  i77o,  ces  deux 
Hordes  retournèrent  dans  leur  pays,  &  celles  de  Yédifchkouî  &  d'Akermeu 
ou  de  Bieloghorod  fuivirent  leur  exemple,  Prélentement  ces  quatre  Hor- 
des mènent  une  vie  nomade  ou  ambulante  dans  les  déferts  fitués  aux  envi- 
rons de  la  Mer  d'Azow,  entre  le  Tanaïs  &  le  Kouban.  On  les  évalue  à 
environ  7oooo  arcs,  c'eft  à  dire  à  autant  d'hommes  en  état  de  manier 
l'arc. 

Par  la  paix  conclue  en  1 7?4  entre  la  Rufïïe  &  la  Porte,  le  Sultan,  â 
la  réquifition  de  la  Cour  de  Rufîie,  déclara  libres  &  indépendans  les  Ta- 
tars  de  la  Horde  Cri/néenne,  leurs  alliés  &  ceux  qui  leur  font  tributaires, 
ainli  que  les  quatre  hordes  que  nous  venons  de  nommer,  qui  s'étoicnt  mi- 
fes  fous  la  proted;ioii  de»Tatars  Criméens.  En  même  tems  les  Tatars  de 
Boundziak,  les  Hordes  qui  en  font  partie,  &  qui  fe  trouvent  près  de  la 
Mer  Noire,  depuis  le  Borifthène  jusqu'au  Dniefler  &  au  Danube,  furent 
déclarés  libres  &.  indépendans.  Cependant  il  y  a  pluiieurs  petites  Hordes 
aux  environs  du  Danube  dans  la  Befarabie,  qui  reconnoiffcnt  la  Supériorité 
de  la  Porte  Ottomane. 

Les  Tatars  d^  Aftraghan  font  ceux  d'entre  les  Nogaïs  qui  font  fou- 
rnis à  l'Empire  de  Ruflie.  On  les  diflingue  en  Yourtowi,  ou  Tatars- Ci- 
toyens; en  x^oulni,  ou  Tatars -villageois;  &Kolchéwi,  ou  Tatars  cam- 
pés, qui  vivent  fous  des  Tentes.  Les  Tatars  -  Citoyens  demeurent  dans 
la  ville  même  d'Aftraghan,  les  Nogaïs  villageois  occupent  fîx  villages  aux 
eiivirons  de  la  dite  ville,  &  les  Tatars  campés  font  leurs  courfes  ambulantes 
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dans  le  voifinage  de  la  Mer  Cafpienne,  le  long  de  la  route  de  Kisliaîi*» 
Lors  de  la  conquête  d'Aftraghan  les  Nogaïs  Citoyens  &  villageois  fe  nioii- 
toient  au  nombre  de  aSooo  arcs,  ou  gens  capables  de  marcher  à  rcnnémi  j 
dans  l'année  l'iiS  il  y  en  avoit  encore  laooo,  mais  en  i77'z  on  n'en 
comptoit  plus  que  laoo  familles,  &  y  compris  les  Tatars  campés,  touç 
enfemble  ne  formoient  à  peine  que  cooo  marmites;  c'eft  à  dire  autant  de 
familles ,  qu'  ils  ont  coutume  de  compter  par  marmites.  Ce  déjet  de  Po^ 
pulation  eft  la  fuite  de  leur  inconfiance,  car  ils  fe  rendoient  fréquemment, 
par  familles,  &  un  à  un,  chez  les  Tatars  du  Caucafe,  chez  les  Criméens, 
&  chez  d'autres  Tatars,  les  Nogaïs  campés  furtout  ont  fouvent  fait  caufs 
commune  avec  les  Bafchldres ,  &  même  avec  les  Kirguifes. 

Les  Tatars  du  Terek  mènent  une  vie  ambulante  &  nomade  le  long 
des  deux  rives  du  fkuve  Térek.  Ils  font  environ  5ooo  fanîilies,  &  ibnt 
tributaires  à  différens  Princes  Kalmouks  fournis  à  la  Ruflie. 

Les  Nogaïs  qui  forment  les  troupes  de  Kafaï  Aoid  &  de  Narous  Aoulf 
font  dans  les  environs  de  différens  fleuves  qui  fè  jettent  dans  le  Kouhan, 
furtout  le  long  du  Laba.  Ces  deux  troupes  font  environ  i  oooo  marmites 
ou  familles,  &  font  gouvernées  1"  une  &  i'  autre  par  un  Prince.  Ces  Nogaïs 
font  fous  la  protection  de  la  RufTie,  dans  h  dernière  guerre  contre  les 
Turcs  ils  cxerçoient  différentes  hoflilités  envers  la  Ruflie,  niais  en  illi 
ils  prêtèrent  de  nouveau  hommage  à  cet  Empire. 

La  Horde  de  Koimdourow  ou  de  Ghoimdourow  fait  fes  courfes  noma- 
des dans  le  défert  des  Kalmouks  fur  les  rives  de  TAghtouba,  qui  eft  un 
bras  du  Wolga,  on  y  compte  environ  aooo  Yourtes  ou  maifons  à  la  Ta- 
tare.  Cette  Horde  étoit  autrefois  fouraife  aux  Kalmouks  (  voyez  page  42  ) 
mais  lorsqu'en  1770  une  partie  des  Kalmouks  quitta  les  Steppes  RufTes, 
pour  s"  établir  dans  Jes  déierts  de  la  Soongarie,  les  Nogaïs  dcGhuuudourow 
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fe  mirent  en  liberté,  en  cherchant  leur  fureté  dans  les  isles  formées  par  le 
Wolga,  audefîbus  de  la  fortereiïe  de  Krasnoyarsk.  Comme  par  cette  dé- 
marche ils  ne  fe  font  pas  donnés  en  propriété  à  la  Couronne  de  RufTie,  on 
leur  a  laiffë  leur  liberté.  Parmi  les  Tatars  -de  Koundourow  fe  trouvent 
plufîeurs  familles  Bourouttes  de  la  grande  Horde  des  Kirguilès ,  en  i75$ 
ils  vinrent  avec  Une  troupe  de  fuyards  Soongariens  s' établir  parmi  les  Kal-  ' 
niOLils  du  Wolga,  &  depuis  ce  tems  là  ils  font  cauië  commune  avec  eux. 

Outre  tous  ces  difFérens  Tatars  il  y  a  plufîeurs  Troupes  de  Nogaîs, 
dilperfés  parmi  les  autres  Tatars  de  l'Empire  de  RuiTiCj  de  forte  que  le 
nombre  de  tous  les  Nogaïs  fournis  a  cet  Empire  efi  très  confîdérable. 

Comme  les  No£ms,  en  fe  maintenant  dans  les  établiflfemens  de  leurs 
ancêtres,  fe  font  peu  mêlés  avec  d'autres  Tatars  (voyez  page  4a.),  toutes 
leurs  différentes  Hordes  ont  confcrvé  beaucoup  de  rcJJ'emhlance  les  unes 
avecJes  autres,  quoiqu'elles  diffèrent  un  peu  quant  à  la  manière  de  vivre. 
Ils  ont  un  extérieur  Tatar  (v.  p,  42.)  qui  tient  un  peu  du  Kalmouk,  ou 
plutôt  du  Bohémien,  ils  diffèrent  quant  à  la  taille,  cependant  tous  ont  le 
vifàge  brun,  les  yeux  petits,  &  le  regard  farouche,  les  oreilles  grandes, 
&  les  cheveux  noirs.  Ils  ibnt  d'un  caraBere  gai,  mais  rudes  dans  leurs 
«loeurs,  ignorans,  malpropres,  trompeurs,  portés  à  la  rapine,  &  la 
moindre  réiiffance  leur  fait  perdre  courage.  Il  faut  cependant  en  excepter 
les  Tatars -Citoyens  d' Aflraghan,  auxquels  leurs  mélanges  av£c  d'autres 
Tatars  ont  donné  un  extérieur  qui  approche  d' avantage  du  caraiflériflique 
de  la  Nation,  auffi  ne  le  cèdent -ils  en  rien  aux  Tatars -Citoyens  de  Kalàn, 
ni  dans  la  politeffe  &  le  rafinement  de  leurs  moeurs,  ni  dans  leur  façon  de 
vivre ,  ni  dans  la  bonté  de  leur  caractère  moral. 

"    Tous  les  Nogaïs  parlent  \a  langue  Tatare,  mais  fi  ?  on  en  excepte 
eeux  d'  Aiîraghan,  ils  ont  tous  de  mil  érables  écoles,  ou  bien  ils  n'en  ont 
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pas  du  tout;  ce  qui  cft  aiufe,  que  dans  toutes  leurs  différentes  Hordes  on 
trouve  aulFi  ditïérentes  dialectes,  qui  font  toutes  généralemeut  mauvailès; 
(^uant  aux  autres  connoiffances,  on  ne  leur  en  trouve  presque  aucunet 

La  Conftitution  Politique  des  Tatars  d'Aftraghan  eu  ablblumcnt  îa 
Jid»  même  que  celle  des  Tatars  de  Kafàn  (v.  p.  i5.);  celle  des  autres  Nogaïs 
®n  diffère  à  la  vérité,  cependant  elle  a,  généralement  parlant,  confervc 
plus  de  reffemblance  avec  l'ancienne  conftitution  Tatare,  que  celle  de  p!u- 
fieurs  autres  Hordes.  La  Noblejffe  de  ce  Peuple  ell  nonibreufe,  ils  ont  dif- 
férens  Mourfes  ou  Princes,  dont  quelques  uns  étoient  autrefois  très  puiC 
fants ,  mais  comme  pour  la  plupart  ils  étoient  trop  févères  &  trop  durs , 
leurs  fujets  fe  font  di/perfés  par  la  défertion ,  ce  qui  a  beaucoup  diminué 
Içur  puiffancc. 

Outre  les  Tatars  d' Affraghan  il  y  a  des  Hordes  dont  plufîeurs  mem- 
bres ont  unféjourjjxe,  ce  ibnt  ces  derniers  qui  demeurent  dans  des  villa- 
ges Jîtués  fur  le  Térek,  fur  le  Koichan ,  Ç^  fur  la  Kouma,  mais  leur  nom- 
bre el^  petit,  en  comparaifon  des  Tatars  Nomades.  Qe  que  leurs  contrè- 
res  appellent  Woloiî  &  Oulous,  fe  nomme  Taboun ,  nxi  tr ouf  c au  ^Sixaii 
les  Hordes  des  Nogaïs  ;  1'  x\ncien ,  ou  le  Commandant  du  troupeau  eff  ap- 
pelle la  Tête  ou  le  Chef,  ces  troupeaux,  quand  même  ils  feroient  Noma- 
des,  portent  dans  différentes  Hordes  le  nom  d'Aouls  ou  de  villages,  la 
troupe  de  Kafaï  Aoul,  dont  nous  avons  parlé  page  44  en  fournit  un  exem- 
ple; par  contre  les  villages  aéluels  d'Aftraghan  prennent  le  nom  de  Tti- 
bounes  &  non  pas  celui  de  villages. 

Toutes  les  troupes  des  Tatars  d'Aflraghan  &  encore  quelques  autres 
dans  différentes  Hordes,  font  de  véritablesy/yVr/  tributaires  de  l'Empire 
de  RulTie,  les  autres  Tatars  de  ces  contrées  Ibnt  limplementyo?^/  la  p-ote- 
Bion  de  cette  PuiiTancc,  ils  fe  gouvernent  félon  leurs  propres  loix,   &  ne 
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règlent  leiirs  adions  que  d'après  leur  entière  liberté  6r  leur  intérêt  peribn- 
nel ,  pourvu  qu  ils  ne  commettent  aucune  hoftiJité  envers  la  Ruflie  &  Tes 
Alliés.  Cette  parfaite  liberté  efl:  la  cauiè  de  la  grande  difFérence  que  l' on 
ôbferve  parmi  eux.  Comme  on  les  connoît  pour  être  des  têtes  turbulen- 
tes &  indifciplinables,  ces  troupes  protégées  font  obligées  de  donner  des 
Ainati,  c'eft  à  dire  des  Orales,  que  l' on  prend  dans  leurs  principales  fa- 
milles. Les  Yarafchnie,  c'eft  à  dire  les  Tatars  tributaires  ^  font  tout  à 
fait  fur  le  pied  de  ceux  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Les  Tatars -Citoyens 
&  villageois  d'Aftraghan  payent  la  taxe  en  argent  comptant,  les  Tatars 
campés  travaillent  dans  les  vignobles  de  la  Couronne,  &  font  plufieurs 
autres  mains -d*  oeuvres.  Les  Tatars  de  la  ville  même  d"  Aftraghan  ont  la 
prérogative  d*  avoir  une  Cour  de  ^ujlice  particulière,  mais  cette  Jurisdidlion 
Tatare  a  un  Affeffeur  de  la  Nation  Rufie,  qui  doit  veiikr  à  ce  que  l'on  n'y 
porte  aucun  jugement  contraire  aux  Loix  du  Pays.  Les  Kahmuks ,  autre- 
fois les  Maitres  des  Tatars  de  Koundourow,  ne  les  traitoient  en  aucune 
manière  comme  leurs  Serfs ,  &  le  tribut  modique  qu'  ils  leur  impofoient 
alors,  ne  confiftoit  qu  en  beftiaux,  en  beurre  &c.  Les  plus  puiflans 
d' entre  les  Princes  Tatars  aéf uels  en  agiffent  de  même  envers  les  petites 
troupes  qui  font  fous  leur  protection. 

Les  habitations  &  la  manière  de  vivre  des  Tatars  -  Citoyens  &  villa- 
veois  d'Aftraghan,  font  les  mêmes  que  celles  des  Tatars  de  Kafan,  Dans  la 
ville  d'Aftraghan  les  Tatars  occupent  un  fauxbourg  confidérabie ,  dans  le- 
quel fe  trouve  un  magaxin  de  marchandifes,  conflruit  en  pierres,  &  con- 
tenant plufieurs  boutiques  voûtées.  Ces  Tatars  font  un  commerce  très- 
important  avec  les  Arméniens,  les  Periàns,  les  Indiens,  les  Eoughares  &c. 
leurs  manufaBures  de  Maro^in,  de  toile  de  coton,  de  Camelot,  &;  d"  étof- 
fes de  foie  i  fe  foutiennent  très  bien.  Pour  faire  leur y?/ro«  ils  fe  fervent 
de  la  graiffe  des  cliicns  de  Mer,  qu'ils  prennent  dans  la  Mer  Cafpienne, 
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&  de  !a  Sodé  ou  cendre  alcaline  du  règne  végétal.  Leurs  femmes  lavent 
fi  bien  fkr  le  coton  ,  que  la  livre  (c  vend  facilement  à  3  ou  4  RoubI''?. 
L* agriculture  des  Tatars- villageois  le  borne  communément  au  millet  à 
caufe  du  fol  qui  eft  favorable  à  cette  graine,  le  jardinage  fait  leur  principale 
nourriture ,  &  ils  en  fourniflcnt  toute  la  ville  d'Aftraghan. 

Les  Notais  qui  ont  des  demeures  fixes  dans  les  Hordes  voifincs  du 
Mont  Caucale,  fuivcnt  les  uiàges  des  Kabardins,  cependant  leurs  villages 
font  inférieurs  à  ceux  de  ces  derniers.  Ils  ne  conftruifent  pas  des  tours 
folides  chez  eusr,  leurs  maifons  font  mifërables ,  &  faites  en  partie  de 
ferolfailles  entrelacées  &  couvertes  de  terre  glaife.  Ils  fe  donnent  peu  de 
peine  pour  la  conftrudion  de  leurs  maifons  j  parcequ' ils  les  abandonnent 
fouvent  &  en  bâtiifent  de  neuves.  Le  foin  des  heftiaux  eft  leur  occupation 
principale,  cependant  ils  ne  profpèrent  jamais  tant  que  ceux  de  leurs  frères 
vagabonds.  Ils  enfemencent  leurs  champs  avec  quelque  peu  de  feigle  d'été, 
&  cultivent  en  outre  toute  forte  de  gruau,  du  lin,  du  chanvre  &  du  tabac. 

Les  Yourtes  ou  les  Kihirka,  c'eft  à  dire  les  cabanes  des  Noga'is  mn- 
luîants^  font  rondes,  tantôt  cxagones,  &  tantôt  octogones,  elles  font 
fort  inférieures  à  celles  des  Bafchkires,  dont  il  lèra  parlé  plus  bas,  tant  à 
l'égard  de  la  grandeur,  qu'à  fégardde  la  conftruffion.  Ces  cabanes  des 
Nogaïs  ambulants  font  compolées  d'une  carcalTe  de  perches  afTez  ferrées, 
&  à  chacune  de  leurs  migrations  ils  les  renouvellent.  Le  toit  eft  peu  élevé, 
&  ouvert  dans  le  centre,  pour  donner  palfagc  à  là  fuinée  &  à  la  lumière. 
Ceux  qui  ont  de  quoi,  font  revêtir  leurs  cabanes  d'une  tapiflferie  de  feutre,  &  les 
couvrent  avec  des  nattes  de  joncs.  Les  Cûhanes  des  Nogaïs  de  Koundourow 
font  d'uue  conflruBion  toute  ■particulière  ;  elles  ont  à  peine  deux  bralTes  de 
diamètre,  &  font  tellement  entrelacées  qu'on  ne  fauroit  les  démonter. 
Une  voûte  applatie  faite  de  bâtons  recourbés,  leur  fert  de  toit;  ces  bâtons 
dans  la  partie  fupé.ieure  du  toit  Ibnt  réunis,  &:  forment  un  anneau,  dont 
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l'ouverture  fert  de  pafTage  à  la  fumée  &  à  la  lumière,  par  manière  d'orne- 
ment ils  fufpendent  audefïïis  de  ce  trou  un  haillon  de  différentes  couleurs, 
qui  a  r  air  d' un  mauvais  pavillon.  Les  parois  fe  garniffent  avec  des  nattes 
de  rofeaux,  &  toute  la  cabane  efl:  couverte  de  feutre,  appliqué  de  manière, 
qu'on  ne  fauroit  non  plus  dégarnir  la  baraque,  fans  la  déranger.  Pour 
tranlporter  une  cabane  confîruite  de  cette  manière,  ils  la  pofent  fur  un 
chariot  à  deux  roues*,  il  eft  alfez  élevé,  &  la  cabane  s'y  place  de  manière, 
que  les  roues  font  cachées  dans  fon  intérieur.  En  été,  lorsque  leurs  trou- 
peaux ne  doivent  paître  que  peu  de  jours  dans  quelque  endroit ,  la  baraque 
refte  fur  fon  chariot ,  &  les  propriétaires  fe  repofent,  mangent  &  couchent 
deflbus  le  chariot  &  la  cabane.  Les  riches  ont  fouvent  deux  ou  plulieuri 
baraques  fur  des  chariots ,  il  y  en  a  même  qui  y  conftruifent  de  petits  ca- 
binets à  coucher,  c'eft  pourquoi  les  marches  de  ces  Tatars  relTemblent  à 
des  villages  ambulants ,  ou  a  des  camps  mouvants.  La  vignette  qui  eft  à 
la  tête  de  cette  féconde  colledion ,  repréfente  ces  jSngulicres  habitations. 

Les  meiibks  des  Nations  amhulantes  font  ordinairement  pauvres, 
ceux  des  Nogaïs  Nomades  font  miférables ,  même  pour  un  Peuple  ambu- 
lant. Des  marmites,  différens  vafes  de  bois  &  de  peau,  des  calebaffes  ou 
bouteilles  de  courges,  des  charrettes  à  deux  roues,  des  nattes  de  joncs, 
des  couvertures  de  feutre,  une  hache 3  voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'il  leur 
faut  pour  monter  un  ménage. 

Les  hefliaux  font  toute  leur  richejfe,  principalement  les  chevaux,  les 
bêtes  à  cornes,  les  brebis  Kalmoukes  à  larges  gueues,  &  les  brebis  Tfcher- 
keffes  ou  brebis  ordinaires.  Us  joignent  les  troufemix  à  k  manière  des 
Kirguifës,  mais  leurs  troupeaux  font  beaucoup  moins  nombreux,  parcon- 
féquent  les  Nogaïs  font  plus  pauvres,  la  raifon  €n  eft,  que  leurs  pâturages 
ne  s'étendent  pas  afîez  loin,  d'ailleurs  les  différentes  Hordes  cherchent  à 
iè  vexer  &  à  le  nuire  les  unes  aux  autres,  outre  qu'elles  payent  des  contri- 
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butions  confidérables  à  leur  NoblefTe  &  à  leurs  Princes.  Un  Mourfe,  ou 
Prince  de  cette  Nation  pafle  déjà  pour  être  bien  riche ,  s'ilpoffèdc  looo 
chevaux,  5oo  boeufs  &vatfhcs,  2000  brebis,  200  chèvres,  &  environ 
20  chameaux,  car  telle  eft  à  peu  près  la  proportion  de  leurs  troupeaux. 
Parmi  le  peuple  il  efirare  de  trouver  quelqu'un  qui  poflcde  1000  pièces  en 
tout  des  difFérentes  cfpéces  que  nous  venons  de  nommer,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  n'en  ont  que  200  pièces,  &  le  plus  grand  nombre  en  compte  bien  au 
dcffous  de  200.  Les  Tatars  de  Kowidourow  donnent  la  préférence  aux 
bêtes  à  cornes j  ils  s'en  fervent  même  en  place  de  monture  &  pour  l'atte- 
lage, mais  par  contre  ils  entretiennent  un  petit  nombre  de  chevaux.  En 
général  les  beftiaux  des  Nogaïs  reiïemblent  à  ceux  des  Kalmouks  &  des 
Kirguifes,  ils  ne  font  pas  grands,  mais  vifs  &  vigoureux,  &  ils  en  font 
des  ventes  avantageufes.  Ceux  qui  ne  fauroient  entretenir  des  troupeaux, 
fe  nourriflfent  de  leur  induftrie,^  &  font  les  cordonniers,  les  tanneurs, 
&  d'autres  métiers  ^  ?nûin- d'oeuvres,  il  y  en  a  même  plufieurs  qui  tâchent 
de  foulagcr  leur  pauvreté  par  la  rap'ne,  en  enlevant  des  bejîiaux  dans  les 
autres  hordes  &  chez  leurs  voifîns.  Toute  leur  manière  de  vivre  a  une 
extrême  reffemblance  avec  celle  des  Bafchkires ,  dont  nous  parlerons  plus 
bas.  En  été  ils  fe  contentent  pour  \  ordinaire  de  lait  &  de  racines  fauva- 
ges,  en  hyver  leur  nourriture  conilfte  en  chairs,  fromage,  gruaux,  & 
différens  mets  de  farine.  L'ufage  du  pain  &  des  gâteaux  n'eft  rien  moins 
que  général  parmi  eux. 

L  habillement  des  Tatars  d^Aflraghan  reffemble  beaucoup  à  celui 
des  Tatars  Kafàniens.  Les  manches  de  leurs  habits  de  delTus  ne  partent 
pas  la  coude.  Les  jeunes  gens  n'ont  pas  toujours  la  tttt  rafée,  cependant 
ils  fe  coupent  fouvent  les  cheveux  tout  près  de  la  tête.^  Ceux  à^s  Nogaïs 
qui  font  raffemblés  par  Hordes,  lorsqu'ils  font  riches,  s'habillent  à  la  ma- 
Oicre  des  Kabardiiis,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  les  autres  fuivent  les 
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ufageS  des  Tatars  de  Kafan  de  la  claffe  inférieure  ;  cependant  ils  fe  diftin- 
guent  par  les  différentes  formes  qu'ils  donnent  à  leurs  bonnets. 

Z.'  hahillement  des  femmes  Tatares  d'Aftraghan  approche  de  celui  des 
Arméniennes.  La  ceinture ,  dont  elles  ie  ferrent  le  corps ,  eft  couverte 
de  différens  ornemèus  d'argent,  de  cuivre  &c,en  relief.  Elles  portent  les 
cheveux  en  trefies,  auxquelles  les  filles  attachent  de  longs  rubans,  &  des 
houpes  qui  leur  defcendent  jusqu'aux  jambes.  Pour  fe  parer  elles  mettent 
des  bonnets  applatis ,  garnis  de  peaux  de  martes  zibellines.  Lorsqu  elles 
ibrtent,  elles  fe  couvrent  le  vifage  d'un  voile j  &:  un  linge,  femblablë  à 
un  voile,  ell  leur  coèfllire  de  tous  les  jours.  Les  femmes  Nogûï/ès  dans 
les  HorderpoTtent  des  bonnets  de  martes  zibellines,  ou  bien  des  bonnets 
avec  un  bord  de  drap  ou  d'étoffe.  Un  ornement  couvert  de  perles  de 
verre,  &  (èmblable  à  celui  dont  fe  parent  les  femmes  Tfchérémiffes  &  Ka- 
faniennes,  leur  defcend  fur  le  dos.  Outre  les  bagues  &  les  boucles  d'oreil- 
les, quelques  unes  des  femmes  Nogaïfes  portent  dans  le  cartilage  du  nez 
un  anneau  d'or  qui  eft  Çi grand  qu'il  touche  les  lèvres.  Dans  la  ville  même 
d'Aflraghan  plufieurs  femmes  Tatares  fuivent  cetufage.  Les  femmes  de 
Koiindoiirow  portent  un  pareil  anneau  dans  l' une  des  deux  narines.  Les 
Nogaïs  du  commun  font  peu  de  cas  de  leurs Temmes,  &  les  traitent  aiiez 
durement,  c'ell  pourquoi  elles  ont  Pair  découragé  <&  abattu j  leur  habille- 
ment efi:  pauvre,  &  pour  la  plupart  fâle  &:  déchiré. 

Tous  les  Nogaïs  font  Mahomet  ans  de  lafèBe  Sounique.  Les  Tatars 
d'Aftraghan  ont  quinze  Medfcheds  ou-Mofquées,  &  de  bonnes  écoles, 
un  Grand -Prêtre  préfîde  à  leur  Clergé,  au  lieu  d' Agoun  ils  lui  donnent  le 
nom  de  Kaf^.  Dans  leurs  villages  il  y  a  même  préfentement  un  Scheïk , 
c'eft  à  dire  un  delcendant  de  Mahomet,  ce  Scheïk  fe  diftingue  des  autres 
Tatars  par  un  turban  verd,  fait  à  h  Turque,  &  par  une  piété  toute  parti- 
culière.    Les  autres  Nogaïs  font  extrêmement  ignorans,  ce  qui  efi  caufc 
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que  beaucoup  de  fupei-ftitions  payennes  fe  font  mêlées  à  leurs  ufagcs 
religieux. 

Dans  la  converfation  &  tnfocièîê  les  Nogaïs  des  Hordes  font  férieux, 
mais  très  hofpitalicrs  5  des  voyageurs  dignes  de  foi  alTurent,  qu  ils  pouffent 
l'holpitalité  au  point,  de  faciliter  à  defTein  aux  voyageurs  &  aux  étrangers 
les  plaifirs  noclurnes  avec  leurs  femmes. 

Il  eft  affez  ordinaire  qu'un  pcre  acheté  à  ik^  garçons  des  files  de  4  à 
5  ans,  qu'ils  époufent  dans  la  fuite.  Les  jeunes  mariés  ne  prennent  part 
que  le  premier  jour  anxfeftivités  de  noce,  durant  les  autres  jours  de  diver- 
tilîemens  ils  ne  quittent  pas  leur  cabane,  où  on  leur  porte  à  boire  &  à  man- 
ger. Leur  coutume  de  iàciliter  f  accouchement  efî  tout  à  fait  contraire  au 
bon  fens,  ils  attachent  aux  femmes  prêtes  d'accoucher  une  ceinture  Ibus 
les  bras,  à  l'aide  de  la  quelle  ils  la  montent  &  l' abailTent  alternativement. 
Comme  ils  ont  T  opinion  que  tous  les  écoulemens  d' un  mort  fouillent  les 
vivans  &  les  rendent  impurs,  ils  ont  la  très  laie  coutume  de  boucher  foi- 
gneulement  avec  du  coton  toutes  les  ouvertures  du  corps  fans  exceptioû. 
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T  es  expéditions  réitérées  des  Tatars,  dont  nous  avons  parlé  page  2,  ont 
•*-'  caufé  un  grand  nombre  de  migrations  parmi  les  Peuples  du  Mont 
Caucafe.  Cette  chaine  de  montagnes ,  qui  occupe  l' efpace  fîtué  entre  la 
Mer  Cafpienne  &  la  Mer  Noire,  s'étend  de  l'Occident  vers  T  Orient,  eii 
tirant  vers  la  Perfe  au  Sud ,  &  vers  la  Ruffie  au  Nord.  La  fertilité  du  fol 
y  a  arrêté  tant  de  reiks  de  ^^  anciens  habitans  difperfés  &  chafTés ,  elle  y 
a  attiré  tant  de  Colonies  des  vainqueurs,  qu'on  ne  trouvera  gueres  de  fi 
petit  efpace  fur  la  furface  de  la  Terre,  qui  contienne  une  fi  grande  diverlité 
de  Nations  &  de  langues  différentes,  comme  on  en  trouve  ici.  On  y  ren- 
contre des  Grées,  dont  les  ancêtres  habitoient  le  Caucafe,  o\\  y  trouve  les 
defcendants  de  ces  Génois  qui  dominèrent  le  long  de  la  Mer  Noire  vers  le 
treizième  Siècle,  on  y  voit  des  Frères  Moraves ,  des  Perfan s  &  différentes 
autres  Peuplades.  Les  Tatars  victorieux  ablbrbcVent  pour  ainfî  dire  tous 
ces  différens  reffes  de  petits  Peuples,  lesquels  adoptèrent  fuccefîivement  la 
manière  de  vivre,  les  ulàgcs  &  la  religion  de  leurs  Maîtres.  La  eonfulion 
caufée  par  les  -mariages  réciproques  de  ces  Nations,  a  mélangé  &  corrompu 
leurs  langues  primitives,  de  forte  qu'il  efî:  difficile  de  nos  jours  de  ramenep 
toutes  ces  Peuplades  à  leur  première  origine,  difficulté  d' autant  plus  grande^ 
que  ces  gens  eux  mêmes  vivent  dans  une  parfaite  ignorance  de  leur  Hiffoirejf 
&  qu'il  n'y  a  que  le  plus  petit  nombre  qui  fâchent  écrire  leur  langue. 
Non  feulement  toutes  ces  troupes  ont  toiîjours  vécu  féparément  &  chacune 
pour  foi,  mais  il  eff  probable  quelles  fë  foient  multipliées  même  par  des 
réparations  particulières.  Tous,  à  l'exceptioii  des  ftuls  GiW^/'f/.i,  font 
depuis  longtems  appelles  Tatars^  à  caufe  de  la  rcflcmLiance  de  leurs  ma-- 
îiières  de  vivre,  &  d' un  mélange  Tatar  très  fënfible  qui  s'obferve  parmi  eux 
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Pour' les  diftingucr  cependant  des  vrais  Tatars,  les  RufTcs  les  appellent 
Gorskïe  Tatari,  c'eft  à  dire  des  Tiitars  Montûgnards.  Voilà  la  raifon  qui 
a  engagé  l'Auteur  d'en  fiiire  mention  ici,  quoique  pi ufieurs  d'caîre  eux 
appartiennent  originaircmeat  à  d'autres  Peuples. 

Selon  la  âiftrihution  Géographique  de  ces  contrées ,  la  Géorgie  &  les 
Provinces  y  appartenantes  occupent  la  partie  la  plus  confîdérabîe  du  dos 
méridional  du  Mont  Caucafe ,  ainfi  que  les  Kahardies  de  fon  dos  fe- 
ptentrional.  La  partie  la  plus  Orientale  du  Caucafe  renferme  la  Province 
de  Léguiflan,  les  Diftricls  des  Troughmhies ,  Derbent  Altypari  &c.  Dans 
fa  partie  Occidentale,  c'elt  à  dire  vers  la  Mer  Noire,  font  fîtués  les  terri- 
toires des  diiïérens  Peuples  Montagnards  fournis  à  la  Porte  Ottomane. 

Les  Géorgiens  <Sr  les  Z-f^,'///?^/// font  indépendants,  par  conféquent 
ils  fe  font  érigés  en  Maîtres  ou  en  ProtecT:curs  de  différcns  petits  Peuples 
voifins  qui  leur  font  inférieurs  ,  &  de  leurs  différentes  'branches  ifolées. 
Tous  les  autres  Peuples  de  ces  contrées  l'ont  ou  Vajffaux,  ou  fous  \Ap'o- 
teBïm  de  la  Knjflîe,  de  la  Porte  y  ou  de  la  Pcrfe.  Selon  le  but  que  l'Au- 
teur s'eft  propofé,  il  ne  devroit  parler  ici  que  de  ceux  qui  font  fournis  à  la 
RulTie,  mais  il  ne  fauroit  paffer  les  autres  fous  lilence,  fans  risquer  de  de- 
venir inintelligible,  parceque  ces  troupes  turbulentes  prennent  tantôt  l'un, 
tantôt  l'autre  parti,  aujourd'hui  ils  reconnoiffent  la  fupériorité  de  telle 
Puiffance,  <&  demain  ils  fe  foumettent  à  telle  autre,  &  cela  tantôt  de  gré, 
tantôt  de  force.  Les  diflrids  qu'ils  occupent  fe  croifentconfidérablement, 
&  à  l'exception  des  Géorgiens,  les  conftitutions  de  ces  difïérens  Peuples 
ont  une  grande  refTcmblance,  de  forte  que  Tune  fert  d'explication  à  l'autre. 
Toutes  ces  railbns  ont  engagé  l'Auîeur  de  faire  connoître  ces  différentes 
Peuplades,  il  n'entrera  pas  dans  im  trop  grand  détail  à  cet  égard,  furtout 
parceque  les  remarques  itinéraires  de  Mous:  Gïddenfl^dt ,  Académicien  de 
St.  Pétersbourg,  paroîtront  au  premier  jour,  &  donneront  au  Public  des 
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îùiïiîeres  plus  détaillées  fur  la  fîtuatioa  &  rfiifioire  pbfcure  des  Peuples  du 
Caucafe,  fî  remarquables  dans  l'hifloire  des  grandes  migrations  arrivées 
autrefois  dans  ceg  contrées. 

Les  Lesgiiiens,  auxquels  les  Géorgiens  donnent  îe  nom  de  Lekkîf 
occupent  la  Province  de  Leguifiany  dans  la  partie  Orientale  du  Caupafe, 
principalement  fur  le  dos  méridional  ds  la  grande  chaîne.  Le  Pays  de  ce 
Peuple  contient  plufieurs  diflri(fls,  commandés  par  des  Princes  particuliers, 
qui  dans  leur  langue  fe  nomment  Mouzaart ,  parmi  ces  Princes  le  Kan  du 
difiridî-  Aouar,  &  celui  de  Kaskownugh  font  aétuelleraent  les  plus  puifiants, 
car  chacun  d'eux  efl:  en  état  d'armer  5oo(^  hommes  à  cheval.  Dans  la 
paix  conclue  en  it39  entre  la  Ruffie  &  la  Porte  les  Lesguiens  furent  dé- 
clarés libres. 

Les  Troughmhies ,  appelles  auffi  les  Tatars  de  Têrekemen,  font  les 
anciens  Tourkojnans ,  ils  occupent  la  partie  Orientale  du  Dos  Méridional 
du  Caucafe,  depuis  la  côte  occidentale  de  la  Mer  Cafpienne  Jusqu'  à  la 
Kaghéne,  Province  de  la  Géorgie.  Leurs  diftriâs  iont  Derbenr,  Botmak, 
Schirwan  &  plufieurs  autres.  Fatali  Kan  efl  le  Chef  commun  de  la  plupart 
de  ces  diflrids,  d'autres  ont  des  Princes  particuliers ,  &  encore  d' autres 
obéiiïent  à  leurs  voiiins. 

Les  Troiighmenes  font  des  Tatars  non -mélangés.  Le  Peuple  dont  ils 
tirent  leur  origine  y  mène  encore  aujourd'hui  une  vie  ambulante  dans  ïbn. 
ancien  pays  fur  la  côte  Orientale  de  la  Mer  CaPpienne,  leurs  pofTeffions 
s'étendent  jusqu'au  Lac  Aral  &  touchent  les  frontières  de  la  Perle  vers  le 
Sud.  Il  y  a  environ  quarante  ans  que  les  Hordes  de  ce  Peuple  tombèrent 
fous  la  puififance  des  Kalmouks  d^Ayouk,  &  comme  ilsétoient  en  même 
tems  vexés  par  les  Perfans,  ils  prirent  en  i743  la  réfolution  de  fe  mettre 
fous  la  protediôn  de  la  Rufli®  au  nombre  de  30000  Kibiiki  ou  familles; 
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mais  le  Schagh  Perfan  les  en  empêcha  ;  cependant  un  nombre  confidérable 
de  fiimilles  Troughmène^s  profitèrent  de  l'occafion  &  fe  rendirent  chez  les 
Tatars  d'Orenbourg,  d'Oufa  &  d'Aftraghan.  Une  autre  Troupe  de 
Troughmcnes  refta  dans  la  dépendance  des  Kalmouks,  mais  lorsqu'on  i77o 
une  partie  de  la  Horde  Kalmouke  fe  fauva  dans  la  Soongarie ,  les  Trough- 
mèncs  du  fleuve  Oural  cherchèrent  leur  liberté,  les  armes  à  la  main,  & 
préfentement  ils  mènent,  en  qualité  de  fujets  libres  de  la  RufTie,  une  vie 
ambulante  aux  environs  de  l'embouchure  de  la  Kouba.  Ceux  d* entre  ce 
Peuple  qui  habitent  les  côtes  Orientales  de  la  Mer  Cafpienne ,  fe  partagent 
en  deux  Hordes ,  dont  l' une  s' appelle  la  Hoi'de  Airakliane.  Chacune 
d'elles  a  fon  Kan.  Les  Kans  aftuellement  régnants  font  frères  &  Saltanes, 
c'eft  à  dire  fils  ou  Princes  de  Nour  Hall,  Kan  des  Rirguïfes.  L'une  & 
l'autre  de  ces  deux  Hordes  font  riches  en  chevaux,  en  boeufs  &  vaches, 
en  brebis  -,  en  chèvres  &  en  chameaux.  Leurs  ouvriers  &  artifatis  font 
en  plus  grand  nombre  &  plus  habiles  que  ceux  des  autres  Nomades,  car  ils 
fàvent  affez  bien  fabriquer  des  fabres,  des  fufîls,  (  ils  les  font  fans  batteries,) 
&  d'autres  armures,  la  poudre  à  canon  &  du  petit  plomb,  ils  vendent  à 
leurs  voilins  toutes  ces  différentes  affiaires,  ainfî  que  le  fuperflu  de.  leurs 
troupeaux. 

Qi.iant  à  l"  extérieur ,  ils  tiennent  du  Tatar,  ils  font  bien  faits,  bien 
policés,  &  très  réfolus.  En  tems  de  guerre  ils  font  comme  les  Suifles, 
c'eft  à  dire  ils  prennent  fervice  chez  l'un  ou  T autre  de  leurs  voifins,  & 
comme  ils  ne  fe  foucient  pas  de  demander  le  confentement  de  leurs  Chefs,  il 
arrive  aflfez  fouvent  qu'ils  combattent  les  uns  contre  les  autres. 

Depuis  que  la  Domination  Turkomane  s' eft  étendue  aux  environs 
de  la  Mer  Cafpienne  &c.  les  Trongbmenes  du  Caucafe  ont  habite  les  Pro- 
vinces qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui.  Ce  Peuple  eft  très  nombreux, 
il  a  confervé  la  langue  Tatare,  &  quoique  il  imite  la  façon  de  vivre  des 
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iîutres  Peuplades  du  Caucafè,  il  s'eft  moins  mélangé  i&  a  confervé  fa  Reli- 
gion &  fes  moeurs,  mieux  que  lès  voifîns. 

Osete  ell  le  nom  que  les  Géorgiens  donnent  a  pluiîeurs  petites  races 
Tatares,  dont  quelques  unes  ont  leurs  Mourfes  ou  Princes  particuliers, 
quoique  pour  la  plupart  ils  foient  réunis  fous  un  feul  Chef.  Tout  cePeuplc 
peut  armer  jusqu'à  5ooo  Cavaliers,  s'il  le  faut.  Les  Oshes  occupent  là 
partie  moyenne  des  montagnes  fupérieures.  Leur  Prince  eft  fous  la  pro- 
ttiflion  de  la  Ruilie,  mais  pendant  la  dernière  guerre  contre  les  Turcs  il 
manqua  à  fes  engagemens,  &  fut  forcé  en  1771  de]  prêter  de  nouveau 
hommage  a  la  Ruffie,  &  d' envoyer  des  otages  pour  garantir  fa  fidélité.  Les 
branches  ifolées  de  ce  Peuple  fe  trouvent  fur  la  pente  irtéridionale  du  Cau- 
jcafe,  &  reconnoiflfent  la  fupériorité  du  Tzar  *)  Géorgien. 

Les  Taoulinzes  ou  Tawllnzes  font  un  Peuple  qui  demeure  pareille- 
Siîcnt  dans  la  partie  fupérieure  des  montagnes ,  ils  portent  leur  nom  de 
Taou,  qui  fîgnifie  une  montagne  élevée  en  langue  Tatare,  les  Ruffcs  les 
appellent 'Gorsîd,  c'eilàdire,  Tut ar s  Montagnards,  Ce  Peuple  eft  com- 
pofé  de  Lesgmens^  d^  Os  et  es,  de  Baltzowes,  d*  Alanes  de  D'jnû'hes  &  de 
plufîeurs  autres  petites  troupes  <le  différentes  Peuplades,  qui  vivent  chacune 
pour  foi  -,  ces  gens  lîe  font  caufe  commune  enfbmble  qu'en  tant  que  les  cir- 
conftances  fexigeiît,  par  conséquent  ils  ne  forment  pas  un  Peuple  particu- 
lier &  proprement  -dit,  La  plupart  d' entre  eux  font  fous  la  protection  de 
la  Perfe. 

Dans  les  Montagnes  fupérieures,  aux  environs  des  fources  du  fleuve 
Kouban.,  fe  ti'ouve  un  Peuple,  au  quel  les  Géorgiens, donnent  le  nom  de 

Bûjîens 

•)  Tzar  en  langue  Efclavotijie  fîgnifie  un  Roi.  On  a  écrit  ee  nom,  ainft  que  tous  les  autres 
termes  étrangère  qui  fe  trouvent -dans  cetOuvragCj  félon  le  ysiitable  fou  de  la  .i)ronûii- 
ciaticin  du  Pays  dont  il  s'agit. 
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Bafiens^  les  Tfcherkefres  les  appellent  Tfcheches,  c'eft  à  dire  des  Bohèmes. 
Le  territoire  de  ce  Peuple  porte  parmi  les  Géorgiens  le  nom  de  Bajaiiief 
les  Tfcherkcires  l'appellent  TJcheighem,  il  efl  partagé  en  un  grand  nombre 
des  diftricfts^  lesquels  font  fous  la  protedion  de  difFérens  Princes  circonvoi- 
fîns.  Les  Bajîens  proprement  dits  font  originaires  des  Tatars  Nogûïs,  ils 
avoient  autrefois  leurs  pofleffions  aux  environs  du  Kouna,  mais  depuis  un 
tems  immémorial  ils  fe  Ibnt  retirés  dans  les  hautes  montagnes  du  Caucafe, 

Parmi  ces  Bafîens  fè  trouve  une  petite  troupe  de  Tfchefches  ou  de 
Bohèmes,  ils  Ibnt  les  defcendants  d'une  Colonie  de  Frères  Moraves,  qui 
vers  îa  fin  du  quinzième  liecle  quitteVcnt  leur  patrie,  à  caufe  des  oppreffions 
auxquelles,  ils  y  étoient  expofés ,.  ils  vinrent  donc  chercher  un  a(yle  dans 
ces  contrées.  Ces  Moraves  à  Ja  vérité  ont  entièrement  dégénéré,  cepen- 
dant ils  fe  tiennent  enfemble  ;  ils  ont  confervé  leur  ancien  nom  de  Tfche- 
fches &  le  diftingueiît  de  leurs  voifins  par  leur  langue  particulière ,  par  leur 
manière  de  vivre,  &  par  leur  Religion  mêlée  d' un  grand  nombre  de  céré- 
monièa  Chrétiennes.. 

Les  Tfcherkejfes  font  un  Peuple  fous  le  nom  du  quel  on  comprend 
fbuvent  tous  les  Kabardins ,  TJchetfchengues ,  Kiftes  &  différens  autres  pe- 
tits Peuples  compris  enfemble  fous  le  même  nom..  Les  Turcs  &  les  Géor- 
giens, les  appellent  TfcherkeJJiani ,  les  Rudes  &  les  autres  Européens  les 
nomment.  Tfchirkajfes  ^  &  les  Oîètes  leur  donnent  le  nom  de  Kafagh: 
Les  Tfcherkefles  proprement  dits  font  un  Peuple  peu:  nombreux,  qui  efl 
enpoflefrion  de  la:  Province  d' Abafanie  fiar  l'a  partie  inférieure  du  Kouban, 
de  même:  q^ue  des  isles  formées  par  ce  fleuve..  L^  Ahafanie  nommée  auffi 
A.wghafaraa  ou  Awghafia  fait  la  partie  la  plus  avancée  vers  le  Nord  -  Ouel\ 
de  la  grande  Kabardie.  Les  TfcherkefTes  eux -mêmes  ^  à  caufe  des  isles 
qu'ils  occupent,  fe  v\o\nmQnt  Adi  gué  ^  Adigui,  om  Adèle  y  ces  trois  noms 
dans,  leur  langue  lignifient  des  Inlulaires.. 

Au 
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Au  milieu  cîu  feizicme  fiecle/^  Souverain  de  RuJ/îe,  Tzar  Iwan  Wffr- 
ftliewitfch  les  f'^tfdiit  à  fon  fceptre,  il  eut  en  même  tems  foin  de  leur  con- 
verfîon  dans  la  quelle  on  fit  de  bons  progrès.  Dans  le  dix  fepticme  fiecle 
ils  vinrent  fous  la  domination  du  Kan  de  Crimée ,  &pour  preuve  de  leur 
foumiffion  ils  étoient  obligés  de  fournir  annuellement  une  jeune  fille  pour 
le  Harem  ou  ferail  du  Kan,  ou  bien  un  cheval,  ou  une  cuirafTe,  on 
choififfoit  la  plus  belle  pièce  entre  ces  trois  efpeces  de  contribution.  De 
tems  en  tems  le  Kan  envoyoit  des  Commiflaires  Criméens  avec  ordre  de 
faire  eux  mêmes  le  choix  du  tribut ,  mais  ils  fe  rendirent  fupérieurGment 
odieux  au  Peuple,  tant  à  caufe  de  leur  avarice,  que  parcequ'il  falloit  les 
défrayer,  &  furtout  parcequ'ils  prenoient  trop  &  de  trop  fréquentes  liber- 
tés dans  l' examen  des  femmes  Tfcherkefles ,  qu  ils  dévoient  choilîr  pour 
leur  maître.  Dans  l' année  1 7c8  les  Tlcherkcffes  mafïacrérent  les  Com- 
miflaires ,  &  remportèrent  la  viâoire  contre  les  troupes  Criméennes 
qu'on  avoit  envoyées  pour  les  punir  de  cet  attentat.  Pour  prévenir  toute 
fuite  facheufe,  ils  fe  mirent  fous  la  protedion  de  la  Porte  Ottomane,  fans 
cependant  lui  être  tributaires  ni] en  dépendre  de  quelque  autre  manière,  & 
c' eft  dans  cet  état  qu'ils  font  encore  aujourd'hui. 

Les  Tfcheifchengues  occupent  la  partie  Orientale  de  ]a  grande  Kabar- 
die  entre  les  fources  du  Térek  &  celles  du  Sounfiha ,  rivière  qui  fe  jette 
dans  le  Térek,  leurs  pofleffions  par  conféquent  font  vers  la  moyenne  hau- 
teur des  montagnes.  On  les  appelle  aufli  Mikfchejfes  ou  Ataghes ,  parce- 
que  la  petite  Peuplade  des  Mikfchejfes,  appelles  mff\  Ataghes  s  faitcauie 
<;omn"iune  avec  eux.  Les  Tfchetfchengues  font  fous  la  protedion  de  la 
Ruffie  &  envoyent  des  otages.  En  tems  de  guerre  ces  deux  Peuples  ea- 
femble  peuvent  fournir  jusqu'à  Sooo  cavaliers. 

Les  Ky/Iinzes  ou  les  Ki/îes  reflemblent  généralement  en  tout  aux; 
Tlchetfchcngues ,  aufii  ne  font -ils  pas  moins  nombreux  que  ces  derniers. 

Ha  Les 
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Les  Rufles  les  appellent  Yoiigouptzy.  Ce  Peuple  occupe  la  Province  der 
Kijîétie,  divifée  en  plufîeurs  diftriûs,  &  fîtuée  fur  le '5'bz<:;2/c7;^ ,.  clic  cfl 
arroféc  par  pîufieurs  petites  riVicres  qui  fe  jettent  dans  la  Sounfcha ,  leur 
pays  fë  trouve  donc  vers  la  moyenne  hauteur  des  Montagnes  de  la  -petite 
Kûbardïe.  Les  Kyllinzes  font  pareillement  fous  la  protertion  de  la  Rufïie, 
ce  qui  ne  les  empêcha  cependant  pas  d'exercer  des  hofiilités  contre  les 
Rufles  durant  la  dernière  guerre  avec  la  Turquie,  dans  Tannée  1771  ce 
Peuple  rentra  dans  Ion  devoir,  prêta  de  nouveau  ferment  de  fidélité  à  la 
Ruflxe  &  envoya  des  otages- 

Les  Tatûvs  Kmmiouks  portent  leur  nom  des  plaines  fablormeufes 
qu'  ils  occupent,  on  les  appelle  âwïïi  Koumoutzki.  Us  demeurent  au  pied  des 
montagnes,  fur  la  partie  inférieure  du  Sounfcha  &  dans  les  plaines  que  l'on 
trouve  en  delcendant  le  Térek,  ils  ont  pareillement  de  la  reflemblance  avec 
les  Tlchetfchenguesv  C  eft  dans  leur  territoire  que  fe  trouvent  les  fameu- 
fes  eoMx  minérales  &  chaudes-  de  Kitzliain  on  lesappelle  auffi  les  eaux 
Bragounes^  d'un  village  Tatar  du  même  nom,,  qui  fe  trouve  dans  le  voifî- 
nage.  Outre  les  bains  chauds  on  rencontre  auffi  différentes  fources  de 
Naphte  aux  environs  de  Kitzliair.  Les  Koumouks  font  vaflaux  de  la  RufTie, 
mais  ce  font  des  têtes  ii  turbulentes,  que  l'on  ne  fauroit  iàns  risque  faire 
ufagc  de  ces  eaujr,  &  ians  une  forte  élcorte  militaire  il  feroit  trop  dange- 
reux de"  II'  rendre  fur  les  lieux,  Meffieurs  Schlœtzer  &  G'ùldenftxdt  ont 
analyië  ces  eaux  fulphureufes ,  &  leur  ont  trouvé  parfaitement  les  mêmes 
qualités  qu'  ont  celles  d' Aix  -  la  -  Chapelle..  » 

Les  Anhai'îiiiSy  ou  habitans  des  vallons,  portent  leur  nom  du  motr 
Pérfan  Ambar,,  qui  fgiiifie  une  valiée.  En  effet  ils  habitent  les  vallées  des 
montagnes  de  Ghilan,.  &  les  partagent  en  iix  principautés,  ou  gouverne- 
mens  de  Kans.  Il  ne  font  en  tout  qu'environ  20&0  arcs.  Autrefois  ils 
ehangcoieutibuvent' de  Maîtres,  aduellement  ils  ioiit  tributaires  ïKerim 

Kan, 
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Kan,  Souverain  de  îa  Perfe.     Ces  gens  (ont  Ferjhns  d-  origine,  auffi  onC- 
ils  confervé  l'extérieur,  la  langue,  &  les  moeurs  des  Perfans. 

Toutes  ces  différentes  Peuplades  font  compofées  de  plufîeurs  petites 
faces ,  dont  quelques  unes  font  même  iî  foibîcs,  qu'  elles  ne  forment  qu'un 
feul  village  médiocrement  grandi  Les  hommes  font  tout  leur  poffibfe 
pour  maintenir  &  confërver  leurs  races,  leurs  langues  &  leurs  diale&s,  ce 
qui  perpétue  ces  diftérentes  Peuplades,  quoiqu'elles  fe  Croifent  en  partie 
par  les  mariages,  aufîî  a-t-on  remarque  que  d'une  génération  â:  l'aufra. 
ils  deviennent  toujours  plus  rcffemblants-  les  uns  aux  autres^ 

Les  Gcorgienf  font  à  la'  vérité  la  Nation  la  plus  nomSreufe  ^  la  plus 
puiffante  de  toutes  celles  dont  le  Caucafc  eft  couvert,  mais  en  qualité  d'an- 
eiens  Chrétiens  Grecs  ils  n©  fèfont  mclangci»- en  aucune  façon  avec  les  Ta- 
lars,  ni  par  le  mariage ,  ni  par  rapport  à  la  langue,  ni  relativement  à=la 
Eeligion.  îls  font  fous-  la  domination  du  Tzar  indépendant  de  Géorgie  y 
&  fous  celle  du  Tzar  d  '  hnérètie ,  le  premier  réiide  à  Teflisjur  h  Kour. 
Ces  deux  Souverains  gouvernent  pluiieurs  petites  Peuplades  du  Caucafe,.  & 
difïérens  Tzaréwitfehi  ou  Princes  Géorgiens  reconnoiflent  leur  fupériorité. 
Aufïi  ce  qui  fera  dit  des  Caucaiiens  en  général ,  ne  doit  point  être  appliqué 
aux  Géorgiens,  dont  on  ne  donnera  pas  ici  la  defcription,  parcequ' ils  ne 
font  ni  Tatars,  ni  Vafîaux  de  la  Rufîie.  Oti  remarquera  feulement  en 
pafifant  que  les  Géorgiens  (ont  auffi  appelles  GroiifinienSy  &  que  les  Pro- 
vinces qu'ils  occupent  font  ïa  Kaghétie,  la  Kartwaïlie,  l' Imérétie,  ta 
Gourie,  la  Mingréiie,  les  environs  au  fleuve  Koier,  qui  ellie  Cy/^z/j- des 
anciens,  &  qui  dirige  fon  cours  vers  les  frontières  de  la  Perfej»  &  en  gêné-- 
ïal  k' pointe  Méridionale^  &  la  région  mitoyenne  du  Caucafe.- 

Les  différens  refies  de  tant  de  Peuples  Européens  &  Afiatiques'  font 
p3rven4as  peu  à  peu,  &  par  une  fuite  de  plufieurs  générations,  à  une  grande 
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rencniblance  quant  à  T extérieur,  au  tempérament  &  au  cara(n:crc  moral. 
L*idcntité  du  Climat,  de  l'éducation  &  de  la  manière  de  vivre,  a  fans 
doute  beaucoup  contribué  à  cette  reffemblance,  &  ce  qui  feul  auroit  pu  la 
produire ,  eft  T  ufage  qu  ils  ont ,  d' enlever  les  femmes  étrangères  dont  ils 
peuvent  fe  faifîr.  Leur  caradère  les  approche  le  plus  des  Tatars  qui  do- 
minent parmi  eux,  cependant  ils  ont  beaucoup  de  traits,  tant  moraux  que 
Phyflques,  qui  leur  font  propres,  &  les  diftingucnt  des  autres  Tatars  pro- 
prement tels.  En  général  les  gens  du  Caucafe  font  grands,  bien  faits, 
maigres  plutôt  que  charnus,  ayant  le  vifage  brun,  des  traits  mâles  &  le  nez 
fec;  les  yeux  petits  &  vifs,  les  furcils  petits,  les  cheveux  roux  ou  noirs. 
Ils  font  vifs  «&  éveillés,  polis,  hardis  &  réfolus,  voluptueux,  mctteint 
beaucoup  d' ollentation  dans  leur  iiabillement  &  leurs  repas  quand  ils  réga- 
lent j  ils  font  généreux  &  diffipateurs  par  fierté,  &  en  même  tems  durs, 
injuftes,  perfides,  portés  à  la  rapine  &  à  la  vengeance. 

"Ils  ont  beaucoup  d^attcntion  ^ouv  ]cms  femmes ,  qui  font  pour  la 
plupart  bienfaites,  plus  libres  &  plus  agréables -que  les  femmes  Tatares  en 
général.  Les  femmes  Tfcherkcjfes  furtout  jouifient  d'une  jufie  préférence, 
leur  beauté,  leur  vivacité,  la  fouplefie  6c  le  raiinement  de  leurs  moeurs, 
&  la  juftefie  de  leur  goiât  les  ont  rendu  célèbres.  Dans  les  Provinces  du 
Caucale  les  cheveux  roux  paiTeatpour  une  lîgrande  beauté  dans  une  femme, 
que  celles  qui  n'ont  pas  l'avantage  d' être  roufl"es,  mettent  de  la  pomniadc 
rouge  dans  leurs  cheveux. 

Si  r  on  îà\t  attention  aux  dialecîes  très  différentes  les  unes  des  autres , 
la  quantité  d:.s  langues ,  que  Pon  parle  fur  le  Mont  Caucafe,  n'eil  gucres 
moins  confidérable  que  le  nombre  de  tant  de  différens  reftes  de  Peuples  qui 
fe  difiinguent  les  uns  des  autres.  Il  y  a  des  villages,  même  ifblés  &  les 
feuls  de  leur  Nation ,  où  l'on  parle  une  langue  que  làns  aller  plus  loin ,  le 
premier  village  voifin  déjà  uecomprejid  plus;  &  hors  de  là ,  perfonneiic 
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ta  parîe  plus.  D' autres  de  ces  langues  font  en  u(àge  chez  plufieurs  Peupla- 
des en  même  tcms.  Il  efl  probable  que  les  dialeâ:es  &  les  langues  iëfoient 
tant  multipliées  par  une  ignorance  qui  devenoit  dejour  en  jour  plus  grande, 
&  au  défaut  général  de  lavoir  les  écrire.  Ce  qui  peut  y  avoir  contribué, 
ell  une  prononciation  corrompue,  car  tous  leurs  fons  fortent  profondé- 
ment du  gofier,  ce  qui  les  rend  fi  difformes,  qu'il  y  en  a  plufieurs  que 
ton  ne  fauroitniême  exprimer  par  nos  lettres  Européennes;  peut  être  ont- 
ils  eux-mêmes  &  à  deirein  corrompu  leurs  langues  pour  lè  rendre  mécon- 
noiffables  dans  f  exécution  de  leurs  coups  de  main ,  rapines  on  autres  def- 
feins  mal  intentionnés.  Les  Bohémiens,  ces  diièurs  de  bonne  avanture, 
ont  coutume  de  prononcer  les  Biots  en  rétrogradant,,  ou  t>ren  en  prépofànt 
différentes  lettres.  Cependant  l'a  langue  Tatare  pourroit  bien  être  la  mcre 
de  toutes  celles  qui  font  en  ufage  (ur  le  Caucaiè;  car  elles  ont  tcaates  un 
grand  nombre  de  mots  Tatars,  Plufieurs  de  ces  langues  ont  dés  termes 
Finnois ,  dans  d' autres  fe  trouvent  des  termes  Siavons  &  Italiens,,  &  encore 
d^autres  ont  ë&s  mots  dont  le  plus  grand  nombre  efl  inconnu.  On  peut 
diviiér  toutes  ces  langues  en  fix  claffes,  favoir  la.  langue  Tatarenon-mêléey 
la  Tfcherkejfe y.  la  Les^uienne ,.  la  Kijie,  la  Géorgienne,,  6iY0sete.. 

La  langue  Tarare  efï  en  ufage  parmi  les  Troughmènes  <,  lef  Âmhar- 
Imr,  les  Bafiens  &  quelques  autres,  quoique  ces  Peuples  différent  quant 
aux  dialedes..  La  langue  Tfcherkejfe  fe  parle  chez.  les.  TjcherkeJfeSy  les- 
Tfchetjchengiies ,  &  chez,  différens  autres  KabardinSy.  elle  a- auffis  différen- 
tes dialeéî-es ,  mais  les  Tfcherkeffes  la  parlent  plus  purement  &  plus  déli- 
catement que  d"  autres  Peuples.  La  langue  Lesgw'enne ,  qui  fe  parle^xlans 
le  Léguiftan,  &  chez  pluiîeurs  autres,  a  fix  dialeâes  fi  diffemblablés,  qu'on: 
les  prendroit  pour  autant  de  langues  particulières^  C'eff  furtout  dans 
cettedernicre langue  que  l'on  trouve  un  grand  nombre  de  termes.  Finnoi>  & 
Ferniens..    La  langue  Kijîe  autant  de  particularités  qui  lui  font;  propres, 
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qu'on  ne  fauroît  la  dériver  d'aucune  autre  langue  connue,  cette  langue 
eft  en  ufage  parmi  les  Kifles  &  parmi  plufieurs  autres  troupes  &  Peuplades, 
elle  a  un  très  grand  nombre  de  dialedes.  La  langue  Géorgienne  fe  parle 
dans  la  Géorgie^  &  parmi  les  Peuples  qui  en  dépendent.  La  langue  Osete 
ïC  eft  en  uHige  que  chez  les  Ojctes ,  elle  a  deux  dialcftes  &  paroît  être  fille 
de  la  langue  Perfane,  Les  Tfchefches  ou  les  Bohèmes ,  qui  vivent  parmi 
les  Baliens ,  parlent  un  Bohème  corrompu  &  mêbngé.  On  paffe  ici  fous 
iilence  plufieurs  langues  ■&  dialectes  de  difterens  petits  Peuples,  lesquelles 
ne  fàuroieut  être  dérivées  d'aucune  de  -celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Toutes  les  Nations  du  Caucafe  prifes  enfemble  pourroient  fournir 
îooooo  guerriers  à  cheval,  quoiqu'il  y  en  a,  qui  pourroient  â  peine  ra- 
malTer  5o  hommes  capables  de  marcher  à  l'ennemi,  mais  il  y  en  a  par 
contre/qui  pourroient  foiu'nir  jusqu'à  loooo  hommes-  Tous  ces  Peuples 
réunis  forn^ent  pour  ainfi  dire  un  Etat  Ariftocratique  irrégulicur,  compofé 
de  plufieurs  petites  Ariftocraties.  Les  Souverains  &  Chefs  font  les  Kans^ 
ou  les  Mourfes,  &  les  Bbys,  leur  autorité  &  leur  puiffance  font  très  difté- 
rentes^-ea  général  ils  refifemblent  a  la  Noblefle  Européenne,  ils  dépendent 
en  partie  les  uns  des  autres,  quelques  uns  ibnt  indépendants,  d'autres  font 
Chefs  par  éleélion.  îl  y  a  de  ces  Princes  qui  ont  droit  de  vie  &  de  mort 
fur  leurs  fujets,  &  qui  dilpolent  arbitrairement  des  biens,  des  perlbnnes, 
des  fèrvices  de  leurs  Peuples,  &  de  l'adminillration  de  la  Juftice.  D'autres 
au  contraire  n'ont  presque  aucun  pouvoir,  on  les  dépofe  (ans  aucune  rai- 
fon,  ou  pour  des  caules  de  peu  de  conféquence,  on  Jes  chaiïe,  &  les  ex- 
pédie même  pour  l'autre  monde.  Il  y  a  parmi  ces  Peuples  de  tout  petits 
Gentils  hommes,  dont  l'autorité  iouveraine  lurpaile  celle  de  bien  d'autres 
Princes  beaucoup  plus  grands. 

Un  chef  qui  cmmmnde  regarde  comme  iès  fohiars  tous  les  nv'iles  de 
fon  Peuple  en  état  de  porter  les  armes,  ces  foldats  font  obligés  de  le  monter 
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&  de  s'armer  chacun  à  fes  propres  dépens,  auffifouvcnt  que  le  Chef  le  de- 
mande, ils  doivent  rcûer  fous  les  armes,  &  marcher  par  tout  où  on  les 
conduit,  auflî  longtems  que  le  Commandant  le  trouve  à  propos.  Lorsque 
les  Puiffances  voiiînes  font  en  guerre,  plufieurs  de  ces  petits  Princes  fe  réu- 
nirent &  font  enièmble  des  conventions  relatives  à  leur  fureté,  ou  à  la  part 
qu'ils  ont  envie  de  prendre  à  la  querelle;  mais  jatioais  ils  ne  parviennent  à 
fe  réunir  tous  «&  à  prendre  des  mefures  en  commun ,  au  contraire  ils  fc 
font  la  guerre  les  uns  aux  autres,  &  fe  raccommodent  à  tout  propos,  &  ii 
efl  rare  qu'il  règne  parmi  eux  une  paix  générale.  L'efprit  turbulent  de  ces 
différens  Peuples  &  leur  penchant  à  la  rapine  leur  font  faire  de  temsentems 
des  conventions  plus  ou  moins  foranelles  pour  le  protéger  mutuellement, 
où  chaque  troupe  &  chaque  partie  confulte  fa  propre  fureté.  Ils  prêtent 
hommage  à  leurs  Protedeurs  ou  aux  Commandants  envoyés  a  cette  fin ,  en. 
promettant  de  ne  faire  aucun  tort  ni  aux  biens  ni  aux  perfonnes  des  fujcts 
du  Prince  qui  les  protège,  ils  s'engagent  à  être  de  bonne  foi  envers  eux 
dans  le  commerce,  de  les  défendre,  &  de  fournir  des  troupes  <Sc  des  mu- 
nitions en  tems  de  guerre.  Aflez  fouvent  pour  preuve  de  fctimiffion  ils 
conièntent  à  payer  quelque  petit  tribut,  &  à  envoyer  des  otages  pris  parmi 
les  notables  de  la  Natio-a.  Il  y  a'  de  ces  otages  à  Kisliair,  à  Moftok  &  à 
Afow,  qui  font  les  garants  de  la  fidélité  de  leurs  Nations  refpeclives,  & 
on  les  retient  pour  la  fureté  de  la  Ruffie  qui  les  protège.  Par  contre  le  Pro- 
teélcur  leur  promet  de  les  d:éfendre  contre  leurs  ennemis.  Les  Peuplades 
plus  foibles  fe  mettent  de  la  même  manière  ibus  la  protection  des  Peuples 
plus  puiflans  du  Caucafe,  cela  iè  fait  tantôt  volontairement ,  &  tantôt  par 
force ,  &  pour  la  plupart  ils  font  tenus  à  payer  un  tribut  confidérable  au 
Peuple  qui  les  prend  lous  là  protedion.  Cependant  cette  dépendance , 
quoique  reconnue  par  ferment  &  affurée  par  des  otages,  ne  les  gène  gueres, 
au  contraire  ils  ne  prennent  confeil  que  de  leur  penchant ,  de  leur  intérêt 
&  de  leurs  forces,  fur  tout  en  tems  de  guerre,   la  puiffance  &  le  nombre 
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des  ennemis  les  décident,  fans  s'cnibarrafTer  beaucoup  des  fuites  &  de  l'ave- 
nir, ce{\  pourquoi  ils  prennent  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  parti,  &  lî  on 
les  ramène  à  l' obeiïfauce,  c'eft  par  la  force  des  armes  plutôt  que  par  celle 
des  argumens. 

Quelques  uns  de  ces  Peuples  ne  payent  presque  aucune  taxe  à  leurs 
Princes  ou  à  leurs  Anciens,  à  d'autres  on  enlève  à  la  fois  le  quart  de  leurs 
biens ,  &  même  plus  encore.  La  dîme  de  toutes  les  productions  dé  la 
terre  eft  le  îribul  le  plus  ufîté,  ils  doivent  en  outre  fournir  des  chevaux 
&  d' autres  beftiaux,  dont  la  quantité  ed  à  peu  prés  proportionnelle  aux  fa- 
cultés d*un  chacun,  les  marchands  &  les  artilans  fournilTcnt  des  marchan- 
difes ,  des  cuiraffes ,  des  armures,  différens  meubles  &  uflcnciles.  V ad- 
miniftratio7i  de  lajiiftice  fe  fait  à  la  Turque,  une  punition  arbitraire  fe  dicfler 
fouvent  fans  examen  précédent  de  la  caufe,  fans  délai,  &  non  rarement 
fans  délit,  &  làns  jufte  proportion  avec  la  faute  commife. 

Les  habitations  des  Caucasiens Jônt fixes  à  la  vérité,  &  leur  popula- 
tion confidérable  les  rend  néceffairesj  cependant  leur  caradère  turbulent 
&  peu  policé  les  approche  beaucoup  des  Peuples  ambulants  &  vagabonds  t 
&  leur  Climat  fauvage  les  y  invite  d'avantage.  Tous  eu  général  habitent 
feulement  des  villages  de  20  à  5o  maifons,  chacun  de  ces  villages  a  une 
tour  large,  conflruite  en  pierres,  quiencasdcliarprilélèrtà  les  défendre,  les 
femmes  &  les  enfans  y  font  en  lîjreté  contre  le  premier  choc  des  ennemis. 
Lorsqu'ils  s' attendent  à  quelque  invafioa  ennemie,  ils  abandonnent  leurs 
villages,  (Se  ic  fauveat  dans  les  montagnes  inaccclîibles,  c'efi  là  qu'ils  re- 
lient fous  des  tentes ,  fouvent  fans  pain ,  &  manquant  de  tout  ce  dont  ils 
font  leur  nourriture  ordinaire.  Souvent,  de  retour  chez  eux,  ils  trouvent 
leurs  villages  en  cendre,  mais  ils  s'en  foucient  d'autant  moins,  quils  trans- 
plantent eux  mêmes  affez  fouvent  leurs  habitations.  Leurs  demeures  ordi- 
naires font  de  pauvres  baraques  de  bois,  &  il  y  a  plufieuis  familJes,  même 
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dans  les  villages,  qui  fe  bornent  à  des  yourtes  ou  cabanes  de  feutre  blanc. 
Les  châteaux  de  leurs  Princes  ^  de  leur  Nobkffè  fe  nomment  Kahakes  ^. 
La  plupart  de  ces  réfîdences  feigneuriales  font  de  bois,  on  en  trouve  peu 
qui  foient  conftruites  en  pierres ,  toutes  font  mal  -  faites  &  mal  meublées. 
Tout  autour  de  la  réfidence  iont  les  baraques  &  les  tentes  des  Courtilans 
&  des  valets ,  les  écuries  &c.  Les  Tfiberkejfes,  qui  fe  diflinguent  en  tout 
ce  qui  regarde  la  manière  de  vivre,  font  mieux  logés,  &  leurs  maiibns 
ibnt  mieux  entretenues  &  plus  propres  que  celles  de  leurs  voifins.  Les 
Ambarlins  ou  les  habitans  des  vallées,  ont  de  pauvres  villages  d'hyver, 
pendant  Tété  ils  campent  à  la  manière  des  Baichkires  fous  des  fentes,  & 
font  des  courfes  ambulantes,  leur  tentes  font  pour  l'ordinaire  couvertes  de 
nattes  de  joncs,  on  en  trouve  peu,  qui  foient  couvertes  de  feutre. 

U  agriculture  ^  le  foin  des  trou-peaux  font  ksp'incipûlcs  occupations 
des  Caucafiens,  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui  exercent  difterens  métiers, 
d'-auîres  font  le  connnerce.  Dans  leur  pays  chaud  on  ignore  ce  que  c"  eft 
que  les  grains  d'hyver,  c'eft  pourquoi  ils  cultivent  de  l'orge,  de T avoine, 
du  millet,  quelque  peu  de  lin ,  beaucoup  de  tabac ,  difiérens  endroits  pro- 
duifent  beaucoup  de  riz.  Les  Koumoukes  ont  des  plantations  de  Coton , 
&  des  vers  à  ioie.  Toutes  ces  producftions  réuliffent  très -bien.  La  vig?ie 
vient  fans  culture  dans  les  montagnes  ,  mais  ils  ne  la  mettent  point  à 
profit. 

Les  heftiaux  réuliffent  très  bien,  mais  les  troupeaux  ne  iàuroient  être 
fort  nombreux,  parceque  les  villages  font  trop  près  les  uns  des  autres. 
Les  habitans  de  ces  contrées  n'ont  pas  befoin  de  faire  des  provifions d'hy- 
ver pour  r  entretien  de  leur  bétail,  on  n'  a  pas  non  plus  befoin  de  les  panier 
dans  les  étables;   cependant  ceux  qui  veulent  bien  faire,  les  nourrirent 
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pendant  quelques  mois  au  plus  fort  de  1"  hyver.  Les  cbcccmx  du  Caucafc 
ne  l'ont  gueres  inférieurs  à  ceux  de  l'Arabie,  tant  pour  la  beauté,  que  pour 
la  vivacité  6:  la  docilité  j  aufTi  un  cheval  Caucafien  dreffé  fe  vend -il  fou- 
vent  pour  I  oo  Ducats  &  audelà  •■,  c  efl  pourquoi  les  Princes  &  les  Nobles 
ont  grand  loin  d'avoir  de  bons  haras.  On  iait  faire  différens  tours  à 
ces  chevaux  Caucafiens,  entre  autres  ils  comprennent  &  obeïlTent  à  diffé- 
rentes paroles,  ils  plient  les  genoux  &  fe  baillent  quand  le  cavalier  veut 
monter  ou  defccndre  &c. 

Outre  îes  métiers  ordinaires,  ces  Peuples  ont  d' excellens  ouvriers  en 
fer^  lesquels  fabriquent  des  labres  ordinaires  &  damafquinés,  des  poignards 
plats  &  angulaires,  des  cottes  de  mailles,  des  couteaux  &c.  le  tout  dans  le 
goût  Turc.  Ils  le  lervent  des  poignards  anjfulaires  pour  porter  des  coups 
au  travers  des  anneaux  des  cottes  de  mailles  ;  pour  en  rendre  les  blcflures 
mortelles,  il  y  en  a  qui  fcHit  faits  d'une  efpece  d'acier  arfénical.  Les  Ka- 
bardins  acltctent  le  for  chez  les  KuiÏQS ,  à"  autres  exploitent  leurs  propres 
mines  de  fer.  Ils  fabriquent  leur  poudre  à  canon  fur  des  moulins,  qu'ils 
font  tourner  à  tours  de  bras.  En  général  ils  ont  peu  de  machines  mécani- 
ques, cependant  quelques  uns  de  leurs  Princes  ont  lait  conflruire  par  des 
ouvriers  RulTes  des  moulins  à  moudre  les  bleds.  Lcsfonwies  filent  du  lin 
&  fabriquent  de  la  toile  de  coton,  &  du  drap  de  laine  ordinaire.  En  diffé- 
rens endioits  on  ti'ouve  des  tiiTerans ,  qui  lavent  alTcz  bien  leur  métier. 

Leur  commerce  s' étend  en  Riulie,  en  Géorgie,  en  Pcrfe,  &  en  Tur- 
quie, èc  le  trafic  qu  ils  font,  eoniifie  en  chevaux,  en  brebis,  en  peaux, 
&  peaux  d'agneaux,  en  fuif,  beurre,  miel,  cire,  en  bleds,  en  fruits, 
coton,  fafran,  fabres,  poignards  &c.  Les  productions  étrangères  dont 
ils  ont  beibin,  font,  des  métaux,  des  draps  fins,  des  étoffes  de  foie,  & 
d'autres  ouvrages  de  manufadlure,  des  fourrure,,  de  la  toile  fine,  du  fucre, 
toutes  fortes  de  colifichets  <Scc.  Leur  commerce  ordinaire  iè  fait  par  ma- 
nière 
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nière  de  troc ,  cependant  ils  payent  auffi  comptant.  Mais  comme  ils  n'ont 
pas  de  monnoie  particulière,  ils  évaluent  l'argent  monnoyé  au  poids  de 
l'or  ou  de  l'argent,  fans  faire  attention  à  l'empreinte:  le  Ducat  &  quelques 
autres  monnoies  paifent  chez  eux  comme  pièces  d'une  valeur  «Sf  d'un 
poids  connus.  Le  commerce  avec  ces  Peuples  eu  très  avantageux  aux 
étrangers,  malgré  leur  penchant  naturel  à  faire  des  dupes. 

Quelques  uns  de  ces  Caucafîens  font  tellement  au  &it  de  voler  des 
beftiaux  &  d'enlever  des  femmes,  que  Ton  pourroit  dire,  qu'ils  en  font 
métier.  Ces  fortes  d' expéditions  fe  font  publiqueiiient  pour  ainfi  dire,  & 
la  bonne  réuffite  de  l'entreprife  fait  honneur  au  raviffeur.  Il  cft  aflez 
commun  que  leurs  Princes  mêmes  prennent  part  à  ces  coups  de  main ,  ou 
du  moins  ils  partagent  avec  les  voleurs.  Etrangers  ou  voifins,  ceci  leur 
eft  égal,  car  ils  ne  fe  ménagent  pas  les  uns  les  autres.  Les  Géorgiens  iur- 
tout,  &  les  Nogaïs  font  le  plus  fouvent  expoiéi  à  leurs  rapines,  mais  il 
faut  avouer^  que  ces  derniers  favent  bien  prendre  leur  revanche.  ///  cher- 
chent principalement  à  enlever  de  jolies  files  ^  ou  de  belles  femmes  •■,  lors- 
qu'ils peuvent  en  attraper,  ils  les  gardent  eux-mêmes  en  qualité  de  concu- 
bines, ou  bien  ils  les  ccdent  à  leurs  Princes.  D'autres  de  ces  femmes  en- 
levées font  vendues  aux  Arméniens ,  qui  en  foLtinifTent  les  Harem  des 
Turcs,  en  Jes  failant  pafler  pour  des  fen.mes  Chrétiennes.  On  a  fans  doute 
outré  ce  qu'on  a  publié  de  ce  fameux  commerce  de  files  Tfcherkejfes  *), 
cependant  rhiiioire  n'en  eft  rien  moins  qu'une  fable.  Kléemann,  un  des 
voyageurs  les  plus  modernes,  &  les  plus  dignes  de  foi,  alfure  dans  ion 
Voyage  de  Crimée;  que  les  TicherkalTes ,  outre  leurs  beftiaux,  amènent 
auiTi  leurs  enfans  au  marché  de  IQfa,  &  qu'une  jeune  &  belle  fille  rouffe 
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le  vend  fouvent  jiisqu  à  7000  piaflres,  moiinoie  de  Turquie.  On  voit 
bien  qu'il  n'y  a]que  les  riches  qui  puiflcnt  faire  de  pareilles  dépenfes,  & 
les  filles  ainfî  vendues  n'auroient  point  trouvé  chez  elles  de  fi  bons  partis, 
c'eft  pourquoi  ces  vi(^inies  de  la  volupté  peuvent  du  moins  espérer  de  vi- 
vre dans  T  opulence.  Chez  un  Peuple  qui  achète  Tes  femmes,  un  pareil 
procédé  eft  plus  excufable  qu'il  ne  le  Ibroit  chez  nous,  qui  cpoulons  cha- 
cun dans  fa  femme,  une  compagne  inféparable,  qui  partage  le  fort  de. 
notre  vie. 

Les  variétés  de  l' hûhillement  ne  font  pas  plus  confidérablcs  chez 
ces  Afiatiques,  qu'elles  ne  le  font  en  Ruflie  &  ailleurs.  Tous  portent  des 
habits  longs  à  la  manière  Orientale,  ils  rafent  la  tête,  &  portent  une 
grande  moufiache  ou  bien  une  grande  barbe  pointue  au  menton.  Un 
Kabardin  bien  mis  porte  du  linge  fin,  de  larges  haut -de -chauffes,  des 
bottes  de  maroquin,  un  habit  de  deffous  long,  attaché  par  une  ceinture, 
&  fait  d'une  étoffe  de  foie;  un  long  habit  de  deffus,  de  drap  fin  ou  de 
foie,  ayant  les  manches  ouvertes,  &  repliées  /ur  le  dos.  Il  couvre  la 
tête  d' une  calotte  faite  de  quelque  étoffe  riche,  &  d'un  bonnet  applaii, 
plus  ample  par  le  haut,  &  plus  ferré  par  les  bords.  Les  Kabardins  fortent 
rarement  fans  mettre  un  poignard  &  un  fabre ,  le  poignard  fe  met  dans  la 
ceinture  de  i  habit  de  deffus ,  &  le  fabre  fe  porte  à  un  ceinturon  de  peau. 
Lorsqu'ils  Çox\t fous  les  armes,  ils  mettent  la  cotte  de  mailles,  le  fabre, l'arc, 
&  tiennent  en  main  une  hallebarde  ou  un  fufil.  Les  pauvres  portent  des 
habits  de  drap  ou  de  coton,  fabriqués  par  eux  mêmes. 

L' habjllenient  des  femmes  chez  plufieurs  Peuples  du  Caucafe  ap- 
proche beaucoup  de  celui  des  Tatares  &  des  Arméniennes,  d'autres  imi- 
tent un  peu  les  modes  Européennes.  L'habillement  d'une  femme  Ko.har- 
J/?i^  confifte  en  une  chcmilè,  en  haiit-dc-ciiauffes,  unevefle,  une  rob- 
be  à  manches,  ou  lans  manches.     En  hyvcr  elles  mettent  des  peliccs  qui 
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defcendent  jusqu'aux  pieds.  Toujours  des  boucles  d'oreilles  &  un  col- 
lier, la  tête  le  couvre  d'un  Taftar,  c'eft  à  dire  d'un  voile  à  la  Tatare, 
&  lorsqu'elles  fortent,  elles  s'en  couvrent  le  vifage.  La  valeur  de  toutes 
ces  pièces  d'habillement  varie  beaucoup  fclon  les  facultés  des  pères  ou  des 
maris ,  &  lëlon  là  vanité  de  celle  qui  fe  pique  de  fe  parer. 

La  cuijîne  chez  ces  Peuples  fe  fait  à  la  Tatare  (  v.  p.  1 9.  )  cependant 
leurs  mets  font  meilleurs,  &  mieux  afiaifonnés.  Ils  mangent  alTis  fur  des 
chai! es  autour  d'une  table.  Ils  aiment  beaucoup  \t$  liqueurs  fortes ,  & 
bornent  la  défenfe  du  Prophète  au  vin  ièuîement;  ainfi  ils  le  permettent 
avec  plaifir  différentes  eaux  de  vie  &  liqueurs  diftillées;  l'hydromel,  & 
une  bière  forte  qu'ils  braffent  eux  mêmes,  &  qui  a  le  goût  &  la  force  de 
la  bière  d' Angleterre,  font  fort  de  leur  goût. 

La  Vol';:gamie  efl  en  ufage  chez  ces  Peuples,  mais  la  première  épou- 
fe  jouit  de  tant  de  prérogatives,  que  la  féconde  &  les  iuivantes  en  font 
léfécs,  c'e/1:  pourquoi  ils  n'ont  pour  la  plupart  qu'une  femme,  m.ais  cel- 
lecy  ne  doit  point  trouver  mauvais  que  ibn  mari  s' amufe  avec  des  concu- 
bines. Ils  foHt  trop  fiers  pour  convenir  qu'ils  achctent  leurs  femmes, 
c'ell  pourquoi  le  frix  d'une  fiancée  s'appelle  le  préjênt  des  fiançailles^ 
cetia  étiquette  cependiuit  ne  les  empêche  pas  de  marchander  leurs  femmes, 
&  de  fixer  le  préfent  des  fiançailles  avec  autant  de  précifion  que  les  autres 
Tatars  fixent  le  payement  &  le  prix  de  leurs  femmes.  Ils  enterrent  leurs 
morts  [ans  cercueils,  en  les  enveloppant  feulement  dans  de  grands  draps 
mortuaires. 

Tous  les  Peuples  du  Caucafe  fe  difent  Mahomet  ans ,  ceux  du  dos 
Septentrional  de  cette  cliaine  de  montagnes,  profefTent  les  dogmes  de  la 
Seêie  Somique ,  ceux  du  dos  méridional  fe  difent  de  la  Se  S  e  d'' Ali,  Ils 
font  circoncis,  fêtent  le  Vendredi,  jeûnent,   fe  baignent,  <Si  obfervent 
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différentes  adorations,  dans  lesquelles  ils  donnent  à  Dieu  le  nom  de  Dû'jla, 
au  lieu  de  celui  d' Alla  dont  le  fervent  les  Tatars.  Qiielques  uns  ont  des 
Mcdfcheds,  ou  maifons  deflinèes  aux  adorations  y  les  quelles  font  deflcr- 
vies  par  des  Moulas  Perfans.  Mais  comme  ils  n'  ont  aucune  école ,  ils 
font  d'une  ignorance  extrême  dans  les  affaires  de  Religion,  ne  fâchant 
eux-mêmes  ce  qu'ils  veulent.  On  trouve  parmi  eux  de  fréquentes  lueurs 
du  Chriftianismc,  &  un  grand  nombre  de  fuperllitions  Payennes.  Ils  fê- 
tent presque  tous  le  Dimanche ,  non  pas  par  quelque  culte  religieux ,  mais 
en  s'abffenant  de  toute  espèce  de  travail.  Le  Kaltakos  des  Ahûfans  eff  un 
Grand -Prêtre,  vivant  dans  le  célibat,  il  doit  être  un  homme  ihns  repro- 
che ,  &  fa  fondlion  eft ,  de  bénir  les  chairs  après  leurs  carêmes ,  de  dire 
des  prières  &c.  Le  Tzaninftag  des  Kyftintzes^  c*eft  à  dire  l^  Homme  -pur y 
eft  pareillement  célibataire,  &  fait  fon  féjour  près  d'un  vieux  Ternplé 
con Aruit  en  pierres,  dans  le  quel  ils  prétendent  que  l' on  conferve  des  Sta- 
tues &  des  Manufcrits,  mais  ils  ne  les  font  voir  à  pcrfonne.  Après  la 
moiffon  les  dévots  vont  rendre  vifite  à  Tzaninftag,  qui  immole  un  grand 
nombre  de  brebis  blanches  par  manière  de  ijcrifice.  Dans  différens  en- 
droits du  Caucafe  on  trouve  des  épitaphes  avec  des  Croix  &  des  Infcri- 
ptions  Chrétiennes.  Il  eft  probable  que  ce  ioient  là  des  reftes  des  an- 
ciens tems  de  l'Empire  Grec  &  de  Bizauce,  ainfi  que  de  la  colonie  des 
frères  Moravesj  &  des  preuves  du  Zèle  que  portoit  le  grand  Tzar  df 
KuJJie,  Ywan  Wafiliewitfcb  à  la  converiion  des  Caucafieas. 
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LES     BOUGHARES- 
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îufîeurs  Colonies  Boughares  très-confidérables  font  foumifes  à  la  Ruiîîe 
depuis  les  premières  conquêtes  de  la  Sjbirie.  Les  Fauxbourgs  Tàtars, 
ou  les  Slobodes  de  Tobolsk,  de  Tara  &  de  To}nsk  font  habités  unique- 
ment par  des  Boughares ,  les  habitans  des  fauxbourgs  de  Tourinsk  &  de 
Tioiimen  font  Boughares  pour  la  plus  grande  partie.  Aux  environs  de 
ces  villes,  flirtout  autour  de  Tara  il  s'en  trouve  pareillement  un  grand 
nombre 5  quelques  uns  demeurent  dans  des  villages  particuliers,  d'au- 
tres font  mêlés  parmi  d'autres  Tatars.  Dans  la  Bafchkirie  fe  trou- 
vent deux  Wolofls  Boughares^  fans  parler  de  plufîeurs  familles  iiblées  de 
cette  Nation,  qui  font  difperfées  dans  le  Gouvernement  d'Orenbourg,  a 
Kargala,  &  à  Aftraghan.  Toutes  ces  Colonies,  y  compris  les  Boughares 
difperfés,  montent  bien  audelà  de  20,000  têtes  mâles.  Ils  font  tous  ori- 
ginaires-de  la  petite  Bougharie,  les  uns  par  leurs  ancêtres,  les  autres  pour 
avoir  quitté  eux-mêmes  leur  patrie,  à  delTein  de  s' établir  dans  ces  contrées. 

Les  ancêtres  des  Boughares  -  Citoyens  étoient  des  marchands  de 
Caravane,  qui  s'établirent  parmi  lesRufles,  &  encore  de  nos  jours  plu- 
fîeurs marchands  Boughares,  ou  leurs  faifleurs ,  qui  n'  ont  pas  envie  de  re- 
tourner dans  leur  patrie,  fè  fixent  parmi  leurs  frères,  &  renforcent  la  Colonie. 
Les  Boughares  -  villageois,  &  ceux  qui  ibnt  difperiés  parmi  d'autres  Ta- 
tars, font  pour  la  plupart  des  fuyards,  qui  ont  eu  radrelîe  de  le  fauver  de 
î  esclavage  des  Kirguifes.  Les  deux  Wolofts  Boughares  de  la  Bafchkirie 
fe  nomment  Sarti,  &  les  chancelleries  du  Gouvernement  les  délîgnent 
par  le  même  nom ,  il  fîgnifîe  des  marchands  qui  voyagent  par  Caravanes. 
Selon  leurs  traditions  le  Kan  Boughare,  du  tems  des  conquêtes  des  RufTes, 
envoya  au  Tzar,  le  Mourfe  Reingoul-,  qui  reib  douze  ans  à  la  Cour  de 
Ruflie  en  qualité  d'Agent  de  la  Nation  Boughare;  &  lorsqu'il  étoit  en  che- 
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min  pour  s'en  retourner  dans  la  Bougharie,  il  iè  plût  tant  aux  environs 
d'Oufa,  qu'il  prit  la  réfblution  d'y  établir  fon  féjour  &  d'y  refter  pour 
toujours.  Sa  famille ,  &  celles  de  Tes  gens ,  fe  multiplièrent  beaucoup ,  & 
il  s' y  joignit  un  fi  grand  nombre  de  Boughares  délërtés  de  chez  les  Kir- 
guifès,  déjà  de  Ton  tems,  «&  dans  la  fuite  chez  fcs  defcendans,  qu  en 
i77r  ces  deux  Wolofts  fe  montoient  à  5o  familles  dans  la  Province  d'Ou- 
fa, &  dans  celle  d' Ifet  il  y  en  avoit  52,  fans  compter  pluiieurs  fuyards 
non-compris  dans  ce'  dénombrement. 

Une  notice  fuccincle  de  ce  qui  regarde  les  habitans  de  la  Bougharie 
même,  &  des  Provinces  qiii  en  dépendent,  ne  fera  pas  déplacée  ici,  d'au- 
tant plus  que  les  RufTes  font  un  commerce  très  -  avantageux  avec  cette  Na- 
tion, &querE:npire  en  reçoit  de  tems  en  tems  de  nouveaux  habitans. 
L'Auteur  a  eu  occafion  de  s'informer  pour  la  plupart  par  lui  même  parmi 
les  Caravanes  des  Boughares  de  différentes  particularités  relatives  à  cette 
Nation. 

La  petite  Bougharie  efl  fîtuée  à  F  Orient  de  la  Mer  Cafpienne  &  du 
Lac  Aral,  elle  fait  frontière  avec  la  Perfe,  avec  Tlnde  Septentrionale, 
&  pi ufîeurs  petits  Etats  Tatars.,  La  Capitale  du  pays  eA  Boughara,  lltuée 
fur  le  Syr  Darya,  cette  ville  eft  à  peine  à  3o  journées  d'Orenbourgj  cha- 
que journée  étant  comptée  à  5o  Werftes,  ainfi  en  ligne  droite  ces  deux 
villes  {croient  à  i5oo  Werfles  Tune  de  l'autre;  mais  lorsqu'on  fait  ce 
chemin  avec  des  chameaux  chargés,  il  faut  fliire  pluHeurs  diî'tours  pour 
trouver  du  pâturage  &  de  Teau,  ce  qui  peut  prolonger  le  voyage  de  lo 
à  20  journées.  Le  pays  cîï  fitué  fur  la  pente  Septentrionale  des  monta- 
gnes des  Indes,  il  eft  ouvert  &  plat  pour  la  plus  grande  partie,  mais  on  y 
trouve  aufli  quelques  montagnes. 

Les  Boughares  fe  difcnt  les  defcendans  non  -  mêlés  des  Ouîzes  çS  ^^^ 
Turkomans  aduels.     Du  tems  que  les  Tatars  failbicnt  leurs  expéditions 

vers 
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vers  l'Occident,  les  Boughares  s' établirent  dans  ce  pays,  &  animés  par 
un  fol  fertile,  &  un  climat  teîiipéré,  ils  changèrent  peu  à  peu  la  vie  pafio- 
rale  &  nomade  en  agriculture,  &  leurs  tentes  en  habitations  folides- 

Le  Kan  de  la  Bongharie  eft  toiijours  de  la  famille  régnante ,  il  par- 
vient au  commandement  par  éledHon  ;  fon  autorité  eft  plus  étendue  que 
celle  des  Kans  fes  voifîns ,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ail  foit  Sou- 
verain abfolu ,  car  fes  fujets  peuvent  le  dépofer.  Cependant  ce  cas  arri- 
ve très  -  rarement ,  le  Peuple  efl  docile,  &  les  Kans,  lans  donner  dans  le 
luxe  &  fans  faire  trop  de  dépenfes,  vivent  plutôt  de  leurs  propres  biens, 
que  des  revenus  de  l'Etat. 

Outre  les  Loix  de  Mahomet  les  Boughares  ont  des  Loix  écrites  par- 
ticulières ,  elles  ne  font  pas  févères ,  mais  toutes  demandent  une  prompte 
exécution.  Un  étranger  ,  de  quel  Peuple  &  de  quelle  Religion  qu'  il 
puifTe  être ,  peut  s' établir  dans  la  Bougharie ,  il  y  efl  bien  reçu  ;  <Sr  auffi 
longtems  qu  il  fe  tient  tranquille ,  il  jouit  d' une  entière  liberté ,  &  eft  le 
maître  de  faire  tout  ce  qu  il  peut  &  tout  ce  qu"  il  veut  pour  ih  fubiîftance. 
Cette  tolérance  y  a  attiré  plulleurs  Juifs,  (Diouhout  en  lang-ue  Boughare) 
îl  y  a  des  Arabes,  des  Perlans,  des  Indiens,  &  difterens  autres  Orientaux, 
on  trouve  même  des  Bohémiens  parmi  eux,  ces  derniers  vivent  fous  des 
tentes,  &  parcourent  le  pays  de  ftation  en  flation,  les  Boughares  les  ap- 
pellent DiayL 

La  langue  de  ce  Peuple  pafie  pour  être  une  des  belles  dialedes  de  la 
langue  Tatare,  quoiqu'elle  approche  du  Perfan»  Les  écoles  Boughares 
font  fi  célèbres  parmi  toutes  les  Nations  Tatares,  qu  on  y  envoie  des  jeu- 
nes gens  deftinés  à  l'état  de  Prêtre ,  outre  la  langue  Tatare  &  Arabe  on 
enfeigne  dans  ces  écoles  Thiftoire  &  la  géographie.  Les  Prêtres  Bougha- 
res font  eftimés ,  les  marchands  même  de  ce  Peuple  lont  fort  verfés  dans 
la  langue  Arabe,  &  ils  la  parlent *ivcc  beaucoup  de  facilité. 

K  2  Parmi 
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Piirmi  leurs  villes  il  n'y  a  que  la  feule  ville  de  Boughara  qui  foit 
grande  &  confîd -rable ,  toutes  les  autres  font  des  bourgs,  d'autant  plus 
reiTeniblants  à  de  grands  villages,  que  les  travaux  rufliques  s'y  font  pèle 
mêle  avec  les  métiers  des  Citoyens ,  chacun  fnt  tel  métier  qu  il  veut  & 
en  prend  un  autre,  quand  bon  lui  lèmble.  Les  villes  font  entourées  de 
murs  conftruits  en  briques  non -cuites.  Elles  font  percées  de  difterens 
canaux  d^  eau  vive  qui  aboutiffent  à  des  rivières ,  &:  les  rues  font  diipofécs 
en  lignes  droites. 

Leurs  mai  Ions  font  petites,  les  meilleures  font  compofées  de  foi- 
blés  cloifons  de  charpente  garnies  de  briques  non -cuites,  quelques  unes 
font  tout  en  briques.  Les  maifons  ou  les  cabanes  des  pauvres  font  faites 
de  broflailles  entrelacées,  &  revêtues  de  terre  gîaife.  Dans  les  chambres 
fe  trouvent  des  cheminées  à  la  Tatare,  &  des  bancs  larges,  couverts  de 
tapis  aflez  bien  faits.  Il  n'y  a  pas  de  fenêtres  à  ces  maifons,  le  jour  y  en- 
tre par  une  grille  appliquée  au  toit,  qui  ell  toujours  applati,  &  en  cela  les 
maifons  Boughares  rellemblent  à  celles  des  Indiens.  Cette  grille  efl:  cou- 
vcre  d' un  filet  &  lorsqu'il  pleut,  ce  qui  arrive  rarement  dans  ce  pays,  ils 
la  ferment  tout  à  fait.  Leurs  habitations  font  propres ,  mais  fimples ,  ce- 
pendant dans  les  Mosquées  &  dans  le  Palais  du  Kan  il  y  a  quelques  mau- 
vaifes  dorures.  A  côté  de  chaque  maifon  le  trouve  un  four  voûté,  ou- 
vert par  le  côté  pour  y  introduire  le  bois;  &  par  le  haut,  pour  donner 
paiïbge  à  la  fumée,  &  pour  fufpendre  le  pain  aux  clous  qui  ibnt  appliqués 
aux  parois  intérieurs  j  car  ils  laiffent  la  braife  dans  le  four,  &  font  ainii 
cuire  leur  pain. 

L'agriculture,  les  plantations,  les  manufaftures ,  &  le  commerce 
font  les  prinripales  ocarparions  des  Boughares.  Comme  il  pleut  rare- 
ment chez  eux,  leurs  champ  ^  leurs  plantations  font  percés  par  des  fos- 
jcsqmlcs  arrofentj     Les  Boughares  font  laborieux,  mais  ioibles,  c'eft 

pour- 
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pourquoi  ils  achètent  des  esclaves  chez  les  Kirguifes  &  chez  d'autres  Ta- 
tars;  &  un  homme  robuftc  fepaye  fouvent  de  50  à  loo  Ducats  Bougha- 
res.  Non  feulement  eux-mêmes  n'enlèvent  jamais  des  hommes,  mais 
ils  traitent  les  elclaves  qu'ils  achètent,  comme  faifant  partie  de  leurs  fa- 
milles, auffi  ne  les  forcent -ils  pas  à  fe  faire  circoncire.  Leurs  champ? 
portent  du  Brimfch,  c' eft  à  dire  du  riz 5  duGandùm,  ou  froment;  du 
Diewtours,  ou  de  l'avoine;  des  Lobya  &  Bakla,  deux  fortes  de  fèves; 
desMafch,  ou  lentilles;  du  Nohoud,  une  efpece  de  veiïe  (cicer  arieti 
num.  Linn.)  du  Diagara,  ou  du  millet  Boughare  (Holcus  facharatus 
Linn.)  &  du  Konek,  qui  efl:  une  efpece  de  millet  à  petites  graines;  ils  s'en 
tiennent  aux  différentes  efpeces  que  nous  venons  de  nommer,  &  ne  cul- 
tivent pas  d'autres  bleds.  Peu  après  la  moiffon  on  fépare  les  graines  d'a- 
vec la  paille,  ce  qui  fe  fait  fur  les  champs  mêmes,  en  faiffant  fouler  les 
épis  par  des  bêîes  de  fbrame  qui  marchent  pardefTus.  Comme  ils  n'  ont 
pas  befoin  de  nourrir  leurs  troupeaux  dans  les  étables  pendant  l'hyver,  la 
paille  fert  de  chauftage. 

'Leurs  plantations  produifent  du  Kanab,  c'eft  à  dire  du  chanvre  ; 
dont  ils  font  des  cordes  &c.;  du  Sagour,  ou  du  lin  ordinaire;  de  flndaou, 
qui  efl  une  efpece  de  gros  lin;  &  du  Koundichik,qui  efl  le Sefamum Orien- 
tale de  Linnée;  ils  cultivent  ces  trois  dernières  produdions  pour  en  expri- 
mer de  r  huile.  Ils  plantent  du  Tabac  qu'  ils  appellent  Tamak  en  leur  lan- 
gue, du  Mafa  (Rubia  tindlorum)  c'eii  une  racine  dont  ils  fe  fervent  pour 
teindre  en  rouge.  Le  coton  réuffit  très-bien  chez  eux,  &  ils  en  plantent 
beaucoup.  Un  Batniann  de  coton,  c'cfl  à  dire  une  charge  de  280  livres 
de  RulTie,  fe  vend  de  la  première  main  entre  3  &  5  Ducats,  félon  la  qua- 
lité. La  graine  du  coton  leur  fournit  une  huile  amère,  qu'ils  brûlent  dans 
les  lampes.  Le  plus  fouvent  ils  donnent  à  leurs  plantations  une  figure  cir- 
culaire, &  plantent  tout  autour  des  mûriers,  qu'ils  appellent  Toul  en  leur 
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langue.  Ils  font  grands  amateurs  àe  Jardins  ^  &  les  foiguent  avec  beau- 
coup d'attention;  ces  jardins  produifcnt  toutes  fortes  de  bons  fruits,  des 
abricots,  des  pêches,  des  grenades,  des  coings,  des  raifins,  des  prunes, 
des  cerifes,  despiftaches,  la  pliipart  des  légumes  Européens,  d'excellens 
melons  furtout;  des  Arboufes  ou  melons  d'eau,  &  toutes  fortes  de  belles 
fleurs. 

Leurs  îroupeaux  ne  font  pas  nombreux ,  parcequ' une  forte  popula- 
tion ne  laiiïe  pas  beaucoup  de  terrain  pour  le  pâturage.  Cependant  ils  ont 
des  chevaux ,  des  boeufs  &  vaches ,  des  chameaux ,  des  brebis ,  des  chè- 
vres, &  des  ânes.  Leurs  chevaux  font  très  beaux,  &  leurs  Tichoubar- 
At ,  c'eft  à  dire  les  chevaux -pies  ou  tachetés  de  la  Boi/gharie  Tout  £ort 
recherchés  des  Mliens,  qui  payent  volontiers  3o  à  80  Ducats  Boughares 
par  pièce.  Ce  font  pour  la  plupart  des  Arabes  qui  foignent  leurs  brebis  ^ 
aufli  les  troupeaux  font -ils  composés  de  Brebis  Arabes,  les  Boughares  -les 
appellent  Arabi  Koyan.  C'eft  une  efpece  particulière,  ayant  la  queue  large, 
&  plus  longue  que  les  brebis  ordinaires,  la  laine  de  ces  brebis  c(\.  fine, 
quoique  fort  inférieure  à  la  laine  d' Angleterre.  Les  Barcgui,  ou  les  peaux 
d^  agneaux  Boughares ,  qui  font  fi  eftimées,  viennent  des  agneaux  de  ces 
brebis  Arabes.  Les  plus  belles,  appelJéesiPi7£i/?;//?/parmi  les  marchands  Rufles, 
viennent  d'agneaux  âgés  de  1 5  jours,  la  pièce,  dans  la  Bougharie  même, 
coûte  fouvent  un  Ducat,  c'cfl  pourquoi  une  pclice  de  ces  peaux  d'agneaux 
eft  fort  chère.  Les  cheveux ,  ou  la  laine  font  couchés  par  ondées,  &  ref- 
femblent  à  des  fleurs,  ou  à  unG  pièce  de  Damas.  Ces  peaux  font  d' une 
extrême  blancheur,  d'autres  font  d'un  beau  noir,  &  d'un  éclat  fi  vif, 
qu'elles  paroKrent  être  couvertes  d'un  vernis  reluilant.  A  mefure  que  les 
agneaux  grandiflcnt,  la  laine  fe  drefle  &  devient  inégale,  ce  qui  en  dimi- 
Bue  l'éclat  &  les  ondées.  Les  bergers  de  ce  Peuple  font  continuellement 
en  marche  avec  leurs  troupeaux,  ils  parcourent  les  déicrts  iablonncux  & 

vivent  fous  des  tentes. 
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Dans  les  villes,  aufli  bien  que  dans  les  villages  fe  trouvent  des  taii- 
îeurs ,  des  tanneurs ,  des  cordonniers ,  des  teinturiers,  des  faileurs  d' huile, 
&  d'autres  artifans,  qui  exercent  les  métiers  les  plus  nécefraires.  Ce  font 
.pour  \a  plupart  des  Juifs  qui  font  les  teinturiers^  il  y  en  a  même  quelques 
uns,  qui  ont  de  petites  manufatflures  de  foie.  Les  tanneurs  &  les  teintu- 
riers font  ufage  des  noix  de  galle  qui  croiffent  fur  les  piftachiers  du  pays. 
Les  femmes  Boughares  fabriquent  les  toiles  de  coton  de  Bougbarie,  de  là 
même  manière  que  les  femmes  Rufles  fabriquent  leur  toile  de  ménage. 
Le  papier  dont  on  fe  fert  dans  la  Bougharie,  eft  fait  de  coton ,  &  d' une 
membrane  qui  fe  trouve  fous  l' écorce  du  mûrien 

Leurs  marchands  font  des  négoces  avec  les  Indiens,  les  Perfans,  les 
Chinois,  les  RufTes,  &  plufieurs  petits  Etats  Tatars.  Ils  fe  rendent  par 
troupes  ou  par  Caravanes  chez  tous  ces  difFérens  Peuples.  Comme  il  leur 
arrive  fouvent  d'être  longtems  abfens  de  chez  eux,  ils  fe  familiarifent  ii 
bien  avec  les  Nations  qu'ils  vifitent,  que  leur  patrie  leur  devient  indifté- 
rente  j  ils  refient  là  où  ils  fe  pîaiiënt  le  mieux,  &  ne  retournent  jamais  chez 
eux. 

Kalout  &  Moltan  font  les  deux  villes  du  Grand-Mogol  ou  les  Boug- 
hares font  leur  principal  commerce  de  P  Inde.  Kaloiit  eft  la  ville  la  plus 
proche  du  Grand-Mogol,  elle  n'eft  éloignée  de  Boughara  que  de  quinze 
journées.  La  ville  de  Adoltan  à  la  vérité  en  tik  fort  éloignée,  mais  ils  peu- 
vent s  y  rendre  par  des  chemins  fûrs ,  le  long  desquels  ils  font  en  psf^t 
de  bons  négoces.  Les  chevaux  tachetés  dont  nous  avons  parlé  page  précéd  : 
font  le  principal  objet  que  les  Indiens  recherchent  dans  le  commerce  des 
Boughares ,  mais  ces  derniers  retirent  de  l' Inde  (  HindoAan  en  langue 
Boughare)  de  la  toi!e  de  coton,  &  des  étoffes  de  ioie  plus  belles  &  plus 
fines  que  celles  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes,  ils  en  rapportent  des  perles, 
des  épiceries,  des  Emeraudes  (Sumerat  en  Bough.}  des  Hyacinthes  (pier- 
res 
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res  précîeufes  qu'ils  appellent  Faghrat)  &  du  Curcuma.  En  Terfe  ils 
vont  chercher  du  velours,  dtsPhota--,  c'eftàdire  des  ceintures  de  foie, 
qu'ils  ont  coutume  de  porter  fur  le  bas  ventre,  du  Safran  &c.  Leur  com- 
merce avec  la  Chine  fe  fait  à  Knfchhar  ou  Ghafchghar  ^  c'eft  une  ville  de 
la  Bougharie,  mais  elle  ell  fous  la  proteflion  de  la  Chine.  Ils  y  amènent 
des  chevaux,  des  brebis  &  des  ânes,  &  prennent  en  échange  de  l'argent 
en  barres  &  de  la  Rhubarbe  ;  avec  cette  dernière  drogue  ils  pourvoyent  la 
Perfe.  Les  Boughares  de  Tibet  &  plufieurs  autres  habitans  des  provinces 
Orientales  de  la  Bougharie,  loumifes  pour  la  plupart  à  la  Chine,  achètent 
la  Rhuharhe  que  les  Boughares  apportent  à  Kiûighra,  ville  frontière  entre 
la  Ruffie  &  la  Chine,  lituée  dans  la  Daurie;  &  de  là  cette  drogue  fe  trans- 
porte en  Ruffie.  Tous  les  petits  Etats  circonvoifins  de  la  Bougharie  reçoi- 
vent les  marchandifes  étrangères  &  celles  du  pays  par  les  mêmes  Boughares. 

Le  commerce  de  Ruffie  n'eft  pas  le  moins  lucratif  pour  les  Boughares, 
mais  ils  eft  le  plus  pénible.  Ils  font  obligés  de  faire  plufieurs  détours  dans 
les  Steppes,  en  parties  défertes,  des  Kirguifesî  &  comme  en  plufieurs  en- 
droits l'eau  manque  abfolument,  il  faut  en  chercher,  ce  qui  retarde  le 
voyage.  Outre  ces  inconvéniens ,  les  Kirguifes  depuis  quelques  années 
exigent  des  Caravanes  Boughares  la  valeur  de  trois  Ducats  en  marchandi- 
fes, pour  chaque  chameau,  que  fa' charge  foit  confidérable  ou  non; 
cette  efpece  de  péage  fe  paye  pour  le  fauf- conduit  &  les  efcortes 
que  les  Kirguifes  donnent  aux  Caravanes;  mais  ces  élcortes  n'empê- 
chent pas  toujours  que  les  Caravanes  ne  foient  pillées,  &  les  marchands 
foits  efclaves.  Il  eft  vrai  qu'en  pareil  cas  le  Gouvernement  Rufle  oblige  les 
Kirguifes  à  payer  dommage  &  intérêt^  néanmoins  les  Boughares  y  font 
fouvent  des  pertes  affez  confidérables.  Chaque  année  quelques  Caravanes 
de  1 00  à  200  chameaux  viennent  à  Oreubourg,  à  Aflraghan,  &  à  Troïtzk, 
ville  fituée  près  des  retranchcmens  d' Orenbourg  ;    de  tems  en  tems  des 
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Caravanes  moins  nombreufes  fe  rendent  en  Sibiric ,  au  Fort  de  Pierre-  & 
Paul,  aux  retranchemens  d'Ifchim,  à  Tomsk  &c.  Le  commerce  le  plus 
conlidérable  de  ce  Peuple  Te  fait  à  Orenhourg,  où  il  y  a  une  double  cour  de 
commerce  &  d'échange  Afiatiquc,  la  partie  intérieure  de  cet  emplacement 
a  été  cédée  aux  Boughares,  c'eft  un  quarré  de  quelques  centaines  de  bou- 
tique*, &  de  magazins  en  pierres.  Dans  l'année  i773  une  Caravane  de 
900  Chameaux  étoit  en  marche  vers  Orenbourg  &c. 

Les  principales  marchandifes  que  les  Boughares  apportent  en  Ruffic, 
font  des  étoffes  Boughares  &  Indiennes  de  coton  &  de  demie  foie,  du  co- 
ton filé  &  non -préparé,  des  robbcs  de  chambre  piquées,  lesquelles  font 
fort  en  ufage  en  RulTie,  des  peaux  d'agneaux,  des  fruits  lècs,  des  Kifch- 
miich,  c'ert  à  dire  une  efpece  de  petits  raifins  de  Corynthe,  de  ia  graine 
de  Santonicum,  des  pierres  précieufes,  du  fable  contenant  des  paillettes 
d'or,  du  nitre  non -préparé,  du  Sel  Ammoniac  des  mines,  ou  natif.  Les 
marchandilès  qu'ils  exportent  font  des  draps  fins,  ils  aiment  furtout  les 
draps  rouges;  des  Youfti,  ou  peaux  de  Ruffie ,  delà  cochenille,  de  l'In- 
digo, des  perles  de  verre,  des  couteaux,  du  fil  d'archal,  des  aiguilles  & 
toutes  fortes  de  colifichets  ;  ceux  qui  le  rendent  à  Aflraghan ,  en  retirent 
de  la  foie  de  Perfe.  Ils  font  le  commerce  par  échange  &  moyennant  leurs 
Ducats  ils  rendent  les  valeurs  égales.  Leurs  Caravanes  ne  féjournent  guè- 
res  au  de  là  de  deux  mois  en  quelque  endroit,  &  les  marchandifes  dont  ils 
ne  peuvent  fe  défaire  durant  ce  tems,  refient  entre  les  mains  des  fa- 
fleurs  ou  des  commifTionnaires,  lesquels  font  toujours  d'avance  des  achats, 
&  des  emplettes  en  attendant  l' arrivée  de  leurs  maîtres- 

Le  Kan  des  Boughares  fait  frapper  de  la  monnoie  en  or  ^  en  argent; 
la  dernière  cependant  eli  plus  rare  que  la  monnoie  d'or,  parceque  l'argent 
manque  au  pays.  Les  D/cc/^/^i  font  leur  monnoie  la  plus  ordinaire,  l'em- 
preinte en  efl  mauvaifè,  ne  contenant  qu'une  (impie  infcription,  mais  la 
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valeur  égale,  à  peu  de  chofe  près,  celle  des  Ducats  d'Hollande,  ils  en  ra- 
maflfcnt  l'or  dans  les  fleuves  qui  traverlènt  leur  pays,  &  qui  roulent  des 
paillettes  d' or.  Dans  la  Bougharie  même  le  commerce  ie  fait  pour  la  plu- 
part en  payant  comptant,  c-eft  aufll  en  argent  comptant  que  fe  payent  les 
impôts.  Le  commerce  qu'  ils  font  en  Perfe  leur  procure  un  bon  nombre 
de  monnoies  d'argent,  c'eft  pourquoi  les  Kc?///)^V  ou  Roupis  Perfans  ont 
cours  dans  la  Bougharie. 

Quant  aux  alimens  ils  fuivent  les  préceptes  de  Mahomet,  comme  tous 
les  autres  Mahométans,  mais  ils  mangent  mieux  &  plus  proprement  que 
les  Mahométans  établis  dans  l'Empire  de  Ruffie.       Les  produdions  du 
Règne  Végétal  font  beaucoup  plus  fréquentes  fur  leurs  tables  que  les  ali- 
mens du  Règne  Animal,  en  général  ils  vivent  fimplement  &  fobrement. 
Pendant  l'été  ils  ne  fe  nourriflent  pour  la  plupart  que  de  pain,  de  fruits 
non -cuits,  d' Arboufes  ou  melons  d' eau ,  démêlons.,  de  raiûns  &c.     Les 
fruits  i^échés  font  leur  nourriture  ordinaire  pendant  l'hyver,   ils  fufpendent 
presque  tous  des  fruits  frais,  des  arboufes,  des  raifîns  &c.  au  plafond  de  leurs 
chambres,  pour  en  faire  un  deffert  après  le  repas.     Pour  rendre  les  melons 
&  les  arboufes  plus  délicats,  ils  y  font  des  excavations,  dans  lesquelles  ils 
mettent  des  raifins  fccs;  cette  préparation  produit  une  fermentation  viiieufe, 
&  donne  un  goût  exquis  à  ces  fruits.     Qj-ielques  Tatars  d'Aftraghan  ont  le 
même  ufage.     Leurs  mets  principaux  font  des  bouillies  de  riz,  de  millet, 
&  autres,  ils  les  font  cuire  avec  de  T huile,  du  beurre,  ou  du  lait.     Leur 
faifi  ordinaire  eft  fait  de  farine  de  froment,  celui  qu'ils  donnent  aux  va- 
lets fè  fait  avec  du  millet  de  Bougharie.     Ce  font  des  gâteaux  ou  des  flans 
a/.ymes  plutôt  que  des  pains,  ils  les  fufpendent  à  des  clous  pratiqués  dans 
leurs  fours  (v.  p.  16)  pour  les  cuire,  ou  plutôt  pour  les  fécher  à  la  cha- 
leur de  la  braife.     Madyïm  efl  leur  friandife  favorite,  c'eft  une  efpece  de 
gâteau  fait  de  graines  concafTées  de  pavot,  de  miel  &  de  différentes  épices. 
Cette  confiture  Boughare  égayé,  &  anime  le  bel  elprit. 

Outre 
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Outre  Je  lait  aigre  &  i'eau,  ils  hoivcnt  du  thé,  qu'ils  font  infufcr 
avec  les  graines  d'anis;  ils  aiment  furtout  le  jus  des  raiiins  nouvellement 
exprimé  &  non -fermenté. 

Ils  ont  du  plailir  à  £q grifer  ^  à  s* enyirer  légèrement  pour  s'égayer, 
d'autres  aiment  à  s'enyvrer  tout  à  fait,  c'efl  pourquoi  le  Tabac  &  l'Opiura 
font  très -en  vogue  -chez  eux.  VOpwn  en  leur  langue  s'appelle  Avium , 
ils  le  recueillent  fur  des  têtes  de  pavot,  auxquelles  ils  font  de  légèrèi  inci- 
fions  ou  bien  des  égratignures ,  qui  font  fufnter  la  lève,  qui  fc  féche  au 
foleil.  Pour  faire  leur  Kakenar  Sou ,  c'  e/1;  à  dire  eau  de  ■pavot ,  ils  lavent 
les'têtes  de  cette  plante  dans  de  l' eau  ordinaire,  après  y  avoir  fait  des  égra- 
tignures. Leurs  Bangs  font  les  fleurs  femelles  du  chanvre.,  ils  les  mêlent 
avec  le  tabac  &  les  fument  toutes  fraîches ,  ou  à  demi  féchées.  Ils  en 
font  auffi  de  petits  gâteaux,  dont  voicy  la  préparation  :  ils  roulent  les  fleurs 
du  chanvre  dans  des  feuilles  de  choux,  &  les  mettent  dans  des  cendres 
chaudes,  pour  les  faire  tranfpirer;  après  quoi  ils  les  pêîriffent  avec  de  la 
farine  &  du  lait,  &  les  font  lîmplement  fécher  au  fgu.  Ces  petits  gâteaux 
font  enyvrans,  &  ils  en  avalent  une  certaine  quantité  plus  ou  moins  grande, 
félon  le  degré  de  délire  ou  de  gaieté  extravagante  qu' ils  veulent  fe  pro- 
curer. 

Le  beau  Climat  de  la  Bougharie  efl  favorable  &  r  Amour  autant  qu'  à 
Bacchus.  Un  homme,  pour  peu  qu'il  foit  à  fon  aife,  prend  deux  fem- 
mes, il  y  en  a  pludeurs  qui  en  ont  trois  ou  quatre,  ce  n'efl  donc  pas  fans 
raifon  que  les  àtnx.  fex-es  font  ufage  de  l'infuiion  de  h  racine  de  Salai 
(Orchis  f.  Satiriuni),  aufli  fréquemment  que  d'autres  Nations  prennent  le 
cafte,  les  qualités  fortifiantes  &  flimulantes  de  cette  racine  font  moins  dou- 
teufes  dans  la  Bougharie,  qu'elles  ne  le  font  dans  des  pays  plus  froids. 
On  la  fait  brunir  au  feu,  on  la  réduit  en  poudre,  &  après  y  avoir  verfé  de 
l'eau  bouillautc,  on  en  boit  Tinfulion  avec  du  fucre,  tout  comme  le  caffé- 
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Comme  les  riches  de  cette  Nation  ont  plufieurs  femmes  à  la  fois ,  il  y  a 
par  contre  un  nombre  confidérable  de  célibataires  forcés ,  cependant  un 
Adonis  Boughare  trouve  facilement  de  quoi  fe  confoler,  car  les  maris  don- 
nent ordinairement  la  préférence  à  une  de  leurs  femmes  au  préjudice  des 
autres,  &  celles -cy  cherchent  à  fe  dédommager  comme  elles  peuvent, 
au  rcfte  les  maris  font  ibuvent  &  longtcms  en  voyage,  &  les  femmes  ont 
r  adrefle  de  faciliter  à  leurs  galans  les  moyens  de  remplacer  les  maris  ab- 
fens,  malgré  qu'elles  vivent  très -retirées,  &  qu  on  leur  permette  peu  de' 
liberté.  Il  y  a  auffi  chez  eux  plufieurs  femmes  non -mariées,  qui  font 
proteffion  d'un  amour  univerfel ,  &  les  fuites  s'en  manifeflent  affez  parmi 
les  hommes  &  les  femmes,  par  le  mal  inféparable  d'un  pareil  dérègle- 
ment. 

^  Les  habitans  de  ce  pays  font  fréquemment  incommodés  par  une  ma- 
adie  particulière,  que  les  Nationaux  nomment  Pifchta,  elle  ei\  connue 
auffi  fous  le  nom  de  maladie  Boughare^  &  c'eft  probablement  le  Dracun- 
culus  Perlicus,   ou  la  Vena  Medineniis  des  Médecins.     Ceux  dont  la  hois- 

fon  ordinaire  eft  V  eau^  &  ceux,  qui  félon  la  coutume  du  pays,  iè  baignent 
fréquemment  dans  les  canaux,  ibnt  fouvent  expoie^  à  ce  fléau.  \}\\  vers 
tapllaire,  ou  semhlahlc  à  un  fil ^  ayant  fouvent  la  longueur  d'une  aune, 
&  que  Linnée  appelle  Gorgius  aquaticus  f.  medineniis,  occafîonne  la  dite 
maladie,  il  ronge  le  corps  intérieurement  pendant  un  certain  tems,  & 
paroît  enfin  à  l'e;ctérieur  en  cau(aat  de  très  -  douloureufes  inflammations. 
Toutes  les  parties  du  corps,  lans  diflinclion,  lont  fujcttes  à  être  attaquées 
de  ce  vers,  &  on  a  des  exemples  qu'il  a  percé  les  yeux,  la  langue,  les 
parties  génitales  &c.  Ceux  qui  font  aflédés  de  cette  maladie ,  ont  foin 
de  làifir   l'extrémité  du  vers  dès  qu'il  commerce  à  percer  la  peau,  & 

~de  le  rouler,  à  mcilire  qu'il  avance,  fur  une  petite  baguette;  on  continue 
tette  opération  jusqu  à  ce  qu'on  ait  tiré  le  vers  tout  entier.  On  a  grand 
ioin  de  ne  pas  le  rompre  en  le  retirant,   car  la  partie  rompue  continue  de 
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vivre  dans  la  chair,  &  occafionne  des  fuites  dangereufes.  Les'  malades 
affedés  de  ce  vers  ignorent  le  moment  où  il  fe  gliffe  dans  le  corps ,  &  on 
a  vu  des  perfonnes  qui  l' ont  fenti  une  année  entière  après  avoir  quitté  la 
Bougharie.  Il  y  a  des  gens  qui  font  tourmentés  de  plufieurs  de  ces  vers 
â  Ja  fois,  d'autres  en  ont  pJufieurs  luccefTivement,  &  même  jusqu'au  nom- 
bre de  vingt  &audelà.  Les  jeunes,  auffi  bien  que  les  vieux,  font  expo- 
fés  à  ce  tourment,  cependant  il  y  a  des  gens  qui  n'en  font  jamais  atta- 
qués quoiqu  ils  boivent  de  l'eau  &  fe  baignent  fans  aucune  précaution.  Un 
fléau  moins  dangereux,  mais  plus  fréquent  de  la  Bougharie,  font  les  p- 
qunres  des  fcorpons  ^  dont  aucune  maifon  n'eft  exempte.  Ils  mettent 
des  cendrés  chaudes  fur  l' inflammation  produite  par  la  piquure,  &  font 
faire  des  prières  par  leurs  Prêtres,  afin  de  les  guérir  de  cette  maladie. 

*  * 

* 

Revenons  aux  Boughares  établis  dans  F  Empire  de  Ruffie.  Partout 
où  ils  fe  trouvent,  ils  font  fort  unis,  &  font  caiife  commune  ;  c'efl  pour- 
quoi ils  confervent  toujours  leur  caradère  national.  Quant  à  l'extérieur 
ils  reffcmblent  aux  Tatars  de  Kafan,  voyez  page  12,  quoiqu'ils  appro- 
chent plus  que  ces  derniers  de  l'extérieur  Indien.  Ils  font  pour  la  plupart 
-grands  &  maigres,  ayant  les  yeux  petits,  les  oreilles  grandes  &  iaillan- 
tes,  les  cheveux  d'^^un  châtain  foncé,  clair -femés  &  non-  frifés.  Dans 
leur  conduite  ils  montrent  un  fens  droit,  de  P  honnêteté,  de  la  modeftie  j 
ils  font  laborieux ,  fobres ,  &  propres ,  toutes  ces  qualités  peuvent  être. 
attribuées  en  partie  à  leurs  écoles  bien  entretenues.  Ils_  parlent  la  langue 
Tatare,  qui  eft  celle  de  leur  patrie. 

Ils  comptent  les  années  félon  la  Chronologie  de  leur  pays,  laquelle 
efl  appellée  Taregh  en  leur  langue,  &  commence  deux  années  plus  tard 
que  l'Hégire.  Les  Mahométans  comptent  la  préfente  1776e  année  pour 
la  ii^o^j  mais  les  Boughares  la  comptent  pour  la  ii8S^  année  de  leur 
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Tarcgk.  Outre  ce  comput  ils  clivifent  les  années  en  Doâccades  à  In  ma- 
nière des  anciennes  Olympiades  Romaines,  les  Mongous  6c  les  Kalmouks 
ont  le  même  ufhge  ;  chacune  de  ces  années  porte  le  nom  de  quelque  ani- 
mal ,  à  peu  près  conime  les  douze  lignes  du  Zodiaque,  Voicy  les  noms 
de  ces  années  Dodécades,  i)  Tichitskam  Dilli,  l^an  de  la  fouris.  2)  Ra- 
res, t" an  de  la  vache.  3)  Taouschkan,  l'an  du  lièvre.  4)  Lou,  fan 
du  lézard.  5)  Dlchilan,  /'<?«  du  Serpent.  5)  Yetka^<si^n  du  cheval. 
7)  Koj,  l an  de  la  brebis,  g)  Pillchin,  l' an  du  Jînge ,  c'eft  la  préièntc 
1188^  année.  9)  Taouk,  l'an  du  coq.  10)  Ett,  l'an  du  chiens  11) 
Dongous,  l  an  du  porc.  Dans  la  coMverfation  &  dans  leurs  manufcrits 
ils  fe  fervent  de  ces  dénominations ,  lorsqu'ils  parlent  des  événemens  arri- 
vés de  leur  tcms. 

La  conflit ution  intérieure  des  Boughares  établis  dans  T  Empire  de 
Ruffie  efl:  partaitement  ^a  même  que  celle  des  Tatars  de  Kafan ,  les  feuls 
Sarti  en  font  exception;  quant  aux  autres,  leurs  arrangemens  font  les 
mêmes  que  ceux  des  Tatars  de  Kafan,  mêmes  impôts,  mêmes  occupa- 
tions, habitations,  religion,  ufages,  &  manières  de  vivre.  Comme  en 
général  ils  ibnt  afïez  bien  à  leur  aife,  ils  font  valoir  les  privilèges  de  la 
Polygamie^  &  il  y  en  a  qui  ont  quatre  femmes,  qui  font  le  nombre  com- 
plet accordé  par  les  loix  de  Mahomet.  Le  Kalym,  c'eft  à  dire  ie  prix 
d'une  fille  à  marier  eft  très-différent,  &  de  1  o  Roubles  il  peut  monter  jus- 
qu'à 200  j  félon  i"  endroit,  la  fortune  &  T  inclination  du  prétendu.  Dans 
les  funérailles  ils  fe  diftinguent  des  Kafaniens ,  en  ce  qu'  ils  mettent  aux 
honniies  un  turban  à  la  turque,  avant  que  de  les  enterrer  j  la  toile,  dont 
ce  turban  eft  fait,  doit  avoir  une  longueur  de  quatre  aunes. 

Leurs  hahillemens  diffèrent  fort  peu  de  ceux  des  Kafaniens.  Les 
hommes  portent  des  moulbches,  &  laiifent  croître  une  petite  barbe  à  la 
lèvre  inférieure,  ils  arrachent  tous  les _ autres  poils  ou  les  font  tomber  par 

des 


LES    BOUGÎÎARES.  g? 

des  drogues  corrofives.  Ils  rafent  la  'tête ,  &  fe  couvrent  d' une  calotte 
pointue,  qui  eft  communément  piquée  ou  brodée,  par  deflus  la  calotte 
ils  mettent  un  bonnet  applati,  garni  d'un  bord  de  fourrure.  Leurs  habits 
de  deîTus  font  faits  de  drap,-  &  garnis  pour  l'ordinaire  d'un  bord.  .  Les 
femmes  de  ces  Boughares  s'habillent  parfaiteinent  comme  les  Kafànienne§. 
Dans  la  Bougharie  les  Hommes  portent  des  bonnets  trcs- élevés,  lesquels 
fe  terminent  en  pointe  &  reiïemblent  à  des  ruches ,  ces  bonnets  font  gar- 
nis d'un  rebord,  &  lorsqu'on  voit  une  caravane  en  marche,  on  rccoii- 
no'it  d' abord  les  Boughares  à  la  figure  de  leurs  bonnets.  Les  femmes 
de  ce  pays  ont  coutume  de  fe  colorer  les  ongles  avec  le  jus  qu'  elles  expri- 
ment des  fleurs  de  la  balfamine,  cette  fcve  donne  aux  ongles  une  couleur 
jaune  ;  pltilieurs  autres  femmes  de  ces  environs  ont  le  même  ufage,  fur- 
tout  les  filles  fiancées  à  Aftraghan,  qui  veulent  fe  diflinguer  du  commun. 

Les  iforf/ dans  la  Province  d'Oufa  reffemblent  en  tout  aux  Tatars- 
villageois  d'Oufa,  même  manière  de  vivre,  mêmes  habitations,  habille- 
mens  &  mœurs.  Ceux  qui  fe  trouvent  parmi  les  Bafchkirs  de  la  Pro- 
vince d'Ifet,  ont  repris  leur  ancien  train  de  vie  nomade,  cependant,  à 
l'imitation  des  Bafchkirs,  ils  ont  des  villages  fiables  où  ils  paflent  l'hy- 
ver.  Ils  fe  nourriffent  principalement  de  leurs  troupcûMx ,  mais  comme 
ils  font  caufe  commune  avec  \qs  Bafchkirs,  ils  cultivent,  comme  eux, 
quelques  petits  eham-ps  labourés. .  Quoique  préfentement  ils  ne  ie  diflin- 
guent  plus  des  Balchkirs  quant  à  la  manière  de  vivre,  habillemens,  ufages 
&:c.,  ils  ont  pourtant  confcrvé  p'us  de  go'^t  pou^^  ^^  propreté  que  ces  der- 
niers, &furtout  leur  extérieur  Bûughare,  qui  les  caradérife. 
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Quelque  pariiiitc  que  paiiTe  être  la  difpolîtion  politique  d'un  Etat,  il  y 
aura  toujours  des  fujets  niécontens,  inconftans,  &  portés  a  courir 
]es  aventures;  qui  efpèrent  trouver  ailleurs  plus  de  liberté,  plus  de  profit, 
&  d'autres  avantages  que  chez  eux,  &  qui  pour  cette  raifon  font  prêts  à  la 
première  occafion  à  quitter  leur  patrie,  pour  chercher  fortune  ailleurs.  Un 
Gouvernement  doux,  une  Juftice  impartiale,  une  Tolérance  peu  commu- 
ne, la  fiicilité  de  gagner  là  vie,  une  JouilTance  non -troublée  d'un  bien 
acquis,  &  plufieurs  autres  avantages,  faifant  depuis  longtcms  le  caraâérî- 
ftique  de  r  Empire  de  Ruffie--,  y  ont  attiré  un  grand  nombre  de  Colons  for- 
tis  des  Nations  voilînes ,  non  feulement  de  ces  gens  portés  à  l'inconftancc, 
mais  auflî  de  ceux  qui  fe  trouvent  foulés  &  vexés  dans  leur  patrie ,  &  qui 
viennent  fréquemment  en  Ruffie  chercher  un  a(yle  contre  Topprcffion. 
Voilà  pourquoi  tous  les  nouveaux -arrivés  trouvent  partout  où  ils  viennent 
des  compatriotes  riches  ou  à  leur  aifè,  contcns  &  heureux  à  tous  égards, 
ou  bien  leurs  defcendans,  lesquels  font  toujours  prêts  aies  recevoir  &à 
les  traiter  avec  amitié:  que  de  motifs  pour  s'établir,  ihns  regretter  fa  patrie, 
parmi  des  frères,  où  chacun  retrouve  les  moeurs,  la  religion  &  la  manière 
de  vivre  de  fon  pays  natal!  Les  Peuples  Tatars,  voifins  de  la  Rufïie,  ret 
fcmblent  comme  on  fait,  à  tous  les  Orientaux,  en  ce  qu  ils  font  plus  in- 
conflans  &  plus  portés  au  changement  que  les  Européens  ;  en  ce  qu'  ils 
dépendent  du  caprice  &  du  défpotisme  de  leurs  Maîtres,  &  qu'ils  font  fou- 
vent  expofes  aux  oppreflions  de  leurs  voifins;  ceux  d'entre  eux  qui  le  ren- 
dent chez  les  Nations  Tatares  ibumifes  à  la  Ruflio,  voient  tant  d'avantages 
réels  dans  la  lûrcté  &  dans  Id  tranquille  félicité  de  leurs  frères,   que  le 
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nombre  des  réfugiés ,  déjà  très- confid'rable,  augmente  d'année  en  an- 
née. Il  arrive  pareillement  un  grand  nombre  dcfuj'ards  qui  fè  iàuvent 
chez  les  Tatars  de  Ruffie,  pour  fe  fouflraire  à  l'efclavage  des  Kirguifes  & 
d'autres  Hordes  de  brigands.  L'auteur  donne  ici  un  abrégé  des  éclair- 
cifiemens  relatifs  à  ces  différens  Colons,  &  des  troupes  confidérables qu'ils 
ont  formées  j  ainfi  que  des  diftérentes  Nations  dont  ils  tirent  leur  origine, 
autant  qu  il  fera  néceffaii'e  pour  la  connoiifance  de  ces  Colons  Tatars  éta- 
blis dans  l'Empire  de  Ruffie. 

Différentes  Colonies  ^  plus  ou  moins  confidérables  âe  Nogaîs,  de 
€àucq/iefîS)  de  Criméens^  âe  Perfans,  de  Ghiwmjès,  &  autres  j  fe  font 
établies  dans  îa  Ruffie  Alîatique,  furtout  en  Sibirie,  dans  les  Gouverne- 
mens  d' Orenbourg ,  d' Aflraghan  &  de  Kafan  j  fans  parler  de  ces  Colons 
ifolés,  qui  viennent  en  petit  nombre  ;  ou  bien  chacun  pour  foi,  dans  l'in- 
tention de  fe  fixer  parmi  les  races  Tatares  de  cet  Empire.  Ces  Colons 
ifolés  s'incorporent  aux  troupes  Tatares  &  s'y  perdent,  fans  former  des 
Colonies  particulières.  Nous  avons  déjà  parlé  de  celles  des  Boughares 
page  3  7  &  fui  vantes.  Toutes  ces  Colonies ,  le  tiennent  enfemble ,  ou  bien 
elles  vivent  chacune  féparén^ent,  félon  les  circonflances;  &  fondent  pouf 
ainfi  dire  des  races  nouvelles,  à  la  manière  des  Terptyaircis  dont  nous  avons  fait 
mention  page  g  i  delà  première  Colleétion,  en  détaillant  les  races  Finnoifes. 
Les  Tatars  qui  ont  fixé  leur  féjour  parmi  les  Terpty  airéi,  font  de  différentes  ori- 
gines, outreces  derniers,  plufiers  troupes  mélangées  de  différens  Tatars  fe  trou- 
vent dans  le  fort  de  Nagûibak ,  fîtué  fur  1'  /â,  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Kama  ; 
de  même  que  dans  différentes  places  frontières  de  la  Sibirie,  d' Orenbourg 
&  d'Afiraghan.  Les  Tatars  de  Nagaïbak  ont  cmbrafTé  le  Chriflianisnic, 
ce  qui  les  a  réunis  &  rapprochés  plus  qu'ils  ne  l'étoient  auparavant. 

Il  a  déjà  été  parlé  en  particulier  des  Hordes  Nogaïfes,  foumifes  à 
h  Ruffie,  voyez  page  4a  &  fuiv  ;     Outre  ces  Nogaïs  il  y  a  pluficurs  trou- 
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pes  de  la  même  Nation  parmi  les  Tatars  de  Kafan,  d'Oufa,  &  d'Oren- 
boùrg  ;  il  y  en  a  pareillement  parmi  les  Bafchkirs.  Plufîeurs  Tatars  Cri- 
méens  &  autres ,  Ibrtis  de  difïérentes  Hordes  non  dépendantes  de  la  Rus- 
iie,  fe  font  joints  à  ces  mêmes  troupes,  ils  font  caiffe  commune  enfemble, 
plus  ou  moins,  félon  les  circonftances,  &fc  conforment  peu  à  peu  aux 
ufages  de  ceux  parmi  lesquels  chacun  s' eft  établi.  Il  n'ya  encore  que  fept 
ans  qu'une  Colonie  non  mélangée  de  Nogaïs,  ayant  un  Mourfe  à  fa  tête,  fe 
nourriflbit  du  labourage  dans  le  Gouvernement  de  Kafan,  cette  Colonie, 
après  avoir  demandé  le  confentement  des  Supérieurs,  alla  s'établir  vers  la 
partie  Ilipérieure  delà  rivière  Sahnara,  pour  vivre  à  la  Bafchkire,  c'efl: 
à  dire,  pour  donner  tous  fes  foins  aux  troupeaux  &aux  abeilles.  Plufieurs 
familles  originaires  des  Nations  Caucafiennes  fe  font  r'afTemblées  à  Aftra- 
ghan,  àKisliair,  àMosdok,  &  en  général  le  long  du  Térek ,  non  feule- 
ment ceux  de  ces  Peuples  qui  font  fous  la  protedion  de  la  Ruflie  ont  pris 
ce  parti,  mais  auffi  un  grand  nombre  des  autres  Caucafiens;  par  cette  mi- 
gration ils  ont  acquis  les  prérogatives  des  Sujets  de  la  Ruflie  proprement 
tels.  Oiwjiéi  Kan,  Prince  des  Ghaïtakams,  qui  avoit  fut  enlever  feu  Mr 
G.  Gmelin ,  prit  pour  prétexte  de  cet  enlèvement ,  la  défertion  de  quel- 
ques centaines  de  familles  de  ion  Peuple,  qui  s'étoient  retirées  en  Ruflie. 
Cet  Académicien  infatigable  dans  les  recherches  de  l'Hiftoire  Naturelle, 
mourut  dans  fa  malhcureulc  captivité  le  27  Juillet  i774- 

Plufîeurs  Perfans,  fortis  de  différentes  Provinces  de  la  Perfe,  furtout 
des  environs  de  la  Mer  Caspienne,  de  Bakou  y  de  Salian,  &  Enzeli  &  de 
Ghilan  fe  font  fixés  parmi  les  Tatars  établis  à  Af^raghan ,  Je  long  du  Té- 
rek  &  dans  plufieurs  villes  du  Gouvernement  d' Orenbourg.  Il  y  a  pareil- 
lement un  nombre  confidérable  ù'Arahes  dans  les  dits  endroits.  Les  Per- 
fans  établis  à  Aflraghan  font  réunis  &  tiennent  enfemble,  ils  confervent 
les  ufages  de  leur  Patrie,  plufieurs  d'entre  eux  font  des  voyages  en  Perfe 
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pour  vaguei*  à  leur  commerce;  lequel  étant  fait,  ils  refôurnent  à  Aftra- 
ghaii,  ceux  qui  ne  reviennent  pas,  font  bientôt  remplacés  par  d*  autres. 

Les  ^erjaijis  établis  en  Ruffie  font  d'un  air  fombre,  ils  ont  le  vifà- 
ge  fec,  pâle,  tirant  fur  le  noir,  &  les  cheveux  clair -femés.  Ils  font 
courageux,  emportés,  voluptueux,  polis,  mais  très -avides.  Ils  font 
pour  la  plupart  le  commerce  avec  des  marchandifes  Perfanes,  plufieurs  ont 
différens  métiers  y  quelques  uns  ont  des  tmnufaBîires  d' étofÏQS  de  foie  & 
de  demie  foie  à  la  Perfane. 

Les  Hommes  portent  de  petites  barbes  au  menton,  ils  ont  la  tête  ra- 
fée  &  mettent  des  bonnets  élevés  &  pointus,  garnis  d'un  bord  peu  large. 
Leurs  habits  font  faits  de  foie,  ou  de  drap,  ayant  des  plis  autour  des  han- 
ches j  les  pans  en  font  fort  longs,  &  quoiqu'ils  boutonnent,  leurs  habits,  ils 
mettent  pourtant  une  ceinture  pardefTus.  Un  labre  ou  un  poignard  fe  porte 
à  cette  ceinture.  C  cft  la  mode  chez  eux  de  mettre  trois  ou  quatre  ha- 
bits Pun  fur  l'autre.  Les  femmes  de  ces  Perfans  de  Ruffie  ont  la  coutu- 
me de  garnir  les  cols  de  leurs  chemifes  avec  des  cordons  en  or ,  elles  por- 
tent des  haut-  de -chauffes,  «&  les  attachent  près  des  genoux.  Elles  entor- 
tillent les  pieds  pour  fe  donner  de  greffes  jambes,  &  marchent  en  pantou- 
fles. Les  robbes  des  femmes  reffemblent  aux  juffaucorps  des  hommes, 
&  elles  les  portent  de  la  même  manière;  cependant  elles  font  plus  courtes, 
&  ont  des  manches  à  fentes.  Elles  portent  les  cheveux  en  boucles  difpo- 
fées  fans  art  &  fans  fymmétrie,  &  y  mettent  des  ornemens  en  pierreries; 
au  lieu  de  bonnet  elles  portent  le  voile  à  la  Tatare.  Des  bagues,  des 
boucles  d'oreilles,  des  colliers  de- perles  fines,  &  des  braffeîets,  font  par- 
tie de  leur  parure  ;  quelques  unes  portent  un  anneau  dans  chaque  narine. 

Le  plus  grand  nombre  de  Perfans  réunis  fe  trouve  dans  le  Gouver- 
nement d'Orenbourg  territoire  de  Stawrapol;  un  nombre  non  moins  con- 
fidérable  ef\  établi  aux  environs  des  retranchemeus  d'Orenbourg,  &  parmi 
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les  Tatars  d'Oufa  ;  ces  derniers  font  difperfés.  Tous  ces  Perfans  en  géné- 
ral font  défignés  par  le  nom  de  Kiftlhqfches.  Ils  fc  font  lauvés  pour  la 
plupart  de  la  captivité  où  les  tenoient  les  Kirguifes ,  ce  font  des  gens  de 
peu  de  eonfëquence  de  la  populace  Perfhne,  qui  fe  font  réfugiés  chez  les  Ta- 
tars de  kl  Ruffie.  Kifilhafch  eft  un  terme  de  mépris  que  les  Kirguifes  cSt  d'au- 
tres Tatars  donnent  en  général  à  tous  les  Perfàns,  il  paroît  que  ce  mépris 
vient  de  ce  que  ces  derniers  font  d' une  religion  différente  de  la  leur.  Les 
Kifilhafches  de  Stawrapolfont  laboureurs,  ceux  des  environs  des  retranche- 
mens  font  pour  la  plupart  au  (ërvice  des  Tatars,  dont  ils  gardent  les  trou- 
peaux &  foignent  les  jardins  à  arboules. 

Les  Perfans  établis  à  Srawrapol,  ainfi  que  ceux  qui  fe  tr ornent  à 
Nagaïbak  ont  reçu  le  baftême.  Tous  les  autres  j^rofeffent  la  SeBe  Mabo- 
métane  d" Ali ,  ils  refîemblent  donc ,  tant  du  côté  de  la  Religion,  que  par 
rapport  à  toute  leur  manière  de  vivre,  aux  autres  Tatars  Mahométans  éta- 
blis dans  r  Empire  de  Ruffie  5  &  fi  l' on  en  excepte  quelques  ufages  particu- 
liers j  leurs  fêtes,  leurs  alimens ,  leur  chronologie,  leur  polygamie ,  leurs 
cérémonies  de  noces,  d' enterremens  &  autres,  font  femblables  à  celles 
des  Tatars  Mahométans. 

On  trouve  de  petites  troupes  d€  Ghiivinfes,  de  Tafchkentiens  ^  de 
Tûrkoftans  parmi  les  Boughares  furtout,  &  parmi  tous  les  autres  Tatars 
de  l'Empire  de  Ruffie;  mais  ces  troupes  font  peu  nombreufes,  auffi  ne  les 
voit -on  gueres  réunies,  &  presque  toutes  Ibnt  incorporées  aux  Tatars 
parmi  lesquels  elles  ont  fixé  leur  féjour.  Différens  fujets  de  ces  Peuples 
font  venus  eux-mêmes  en  Ruffie,  d  autres  Ibnt  les  defcendans  de  pluficurs 
marchands  Ghiwiniès  &c.  que  le  commerce  attira  autrefois  dans  cet  Em- 
pire, il  y  en  auffi  im  nombre  adcz  confidér able ,  qui,  ayant  été  captifs 
chez  les  Kirguilcs,  ont  trouvé  moyen  de  le  iauver  en  Ruffie,  où  ils  iont 
reftés.  Il  feroit  dilBcile  de  déterminer  les  traits  caracflériftiques  de  ces  Ta- 
tars, 
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ïârs.,  c'ef^  pourquoi  il  ne  lera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici  quelques 
détails  de  leurs  races  originaires,  comme  nous  avons  fait  à  i'occaiion  des 
Boughares,  d'autant  plus,  que  les  marchands  de  ces  Peuples  fe  rendent 
•  communément  aux  villes  commerçantes  lur  les  frontières  de  la  Ruflîe,  folt 
par  Caravanes  particulières ,  foit  en  Ibciété  avec  les  Caravanes  Boughares. 

La  Nation  des  Ghiroinjes  étoit  établie  ancieunen-ient  aux  environs  de 
îa  partie  inférieure  ài\  fleuve  Oural  (autrefois  appelle  Yaïk).-  Ces  Ghi- 
mujès,  ou  babil  ans  de  Ghiiva  portent  aufll  le  nom  d^  Ourgiienetzfchi  ^ 
de  Gharûfes^  ces  deux  derniers  noms  lign.ifient  des  gens  qui  ont  trouvé 
de  la  viande  &  du  bois.  A  une  dii'lance  de  60  Wer/Ies  audeflus  de  T  em- 
bouchure de  Saratfchik  du  même  Oural  on  trouve  encore  des  refies  non- 
équivoques  d' une  de  leurs  principales  villes  du  tems  paffé.  Après  avoir 
été  cliaifés  de  ces  environs,  ils  fë  retirèrent  vers  T Orient ,  &  s' établirent 
dans  le  pays  peu  étendu  qu'ils  occupent  adlucllement,  &  auquel  ils  ont 
donné  eux-mêmes  le  nom  de  Ghiwa.  Ce  pays  efl:  fitué  fur  la  côte  Orien- 
tale du  Lac  Aral,  fes  frontières  font  la  Perfe,  &  la  petite  Bougharie,  il 
efl:  entouré  de  difîérentes  Nations  Tatares.  Ghhva,  la  Capitale  du  pays, 
eli  éloignée  d' Orenbourg ,  en  tirant  vers  le  Sud -Eli,  environ  de  lû  à  15 
journées,  qui  font  évaluées  à  600  ou  7oo  Weriles  *).  Le  pays  eflfèc, 
fèns  être  ftérile,  ayant  peu  de  bois,  &  refiembiant  beaucoup  à  la  petite 
Bougharie;  i\  ci\  plat,  à  l'exception  d'une  branche  des  montagnes  de 
l'Inde,  qui  avance  dans  le  pays,  on  prétend  que  ces  montagnes  dans  le 
territoire  des  Ghiwinlbs  contiennent  des  métaux,  &  même  de  l'or. 

Les  Ghiwinfes  ont  beaucoup  de  reflembîance  avec  les  Boughares 

relativement  à  la  conflitution  politique,  à  la  religion,  &  à  la  manière  de 

~f  ivre.     La  Cour  du  Kan  de  Ghiwa  cù.  faAueuiè  dans  le  goût  des  Orientaux, 
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les  revenus  qu  il  tire  du  pays  font  plus  que  luffifans  pour  (on  entretien. 
Son  autorité  eft  plus  étendue  que  celle  de  pluiîeurs  autres  Kans ,  cependant 
iJ  peut  à  tout  infiant  s'attendre  à  être  dépcfé,  &  à  perdre  lasvie.  Ils  n'ont 
aucun  exemple  chez  eux  que  le  règne  d'un  de  leurs  Kans  ait  duré  audelà  de 
huit  ans.  Par  ces  meurtres  réitérés  la  famille  régnante  de  leurs  Souverains 
s' eft  éteinte  ;  &  depuis  longtems  ils  choifilTent  leurs  Kans  parmi  les  Saltans, 
c'eft  à  dire,  parmi  les  Princes  des  Kans  Kirguifes,  lesquels,  après  s' être 
enrichis  chez  les  Ghiwinfes,  ont  la  précaution  de  fe  démettre  de  leur  di- 
gnité, pendant  qu'il  en  ell:  encore  tems.  Ahoulghaïr,  ce  célèbre  Kan  des 
Kirguifes,  &  Noiir  Haltj  Kan  actuellement  régnant  du  même  Peuple, 
étoient  dans  leur  jeuneffe  Souverains  des  Ghiwinfes.  Leur  Kan  aBuel  efl 
Ghûïp,  {ikdcBa_fyr,  Prince  KirguiCe.  Du  tems  que  les  Troughracnes  & 
les  Araliens  étoient  encore  fournis  aux  Ghiwinfes,  leur  Etat  étoit  puiflant, 
aftuellement  ils  prennent  ces  deux  Peuples  àleurfolde  lorsqu'ils  font  en 
guerre,  ce  qui  les  rend  formidables  à  leurs  voifinsj  il  n' y  a  que  les  feuls 
Kirguifes,  qui  ofent  leur  faire  tête,  &  ne  les  craignent  pas. 

Les  Ghiwinfes  demeurent  dans  des  villes  &  des  villages  à  la  manière 
des  Boughares.  Parmi  leurs  villes  il  n'y  en  a  que  douze  qui  méritent  quel- 
que confidération.  Ghiwa,  la  Capitale  du  pays  efl  fituée  dans  le  voifinage 
des  fleuves  Amoudarya  &  Ouloudarya,  ils  fe  jettent  dans  le  Lac  Aral,  & 
fournifTent  d'eau  vive  les  canaux  de  la  ville,  La  conflruBion  &  la  difpofî- 
tion  intérieure  des  maifons  font  tout  à  fait  dans  le  goût  Boughare.  Un 
Officier  RulTe,  ayant  féjourné  pendant  quelque  tems  à  Ghiwa,  a  trouvé 
que  cette  ville  efl  fituée  au  38«  degré  3o  minutes  Latitude  Septentrionale. 
Elle  a  environ  3ooo  maifons,  &  efl  entourée  d'un  mur  quarré,  conflrmt 
en  briques  non -cuites.  Les  fcorpions,  que  les  Ghiwinfes  appellent 
Tlchian,  font  un  fléau  domefliquc,  aufll  incommodant  que  fréquent  dan» 
toute  la  ville. 
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Ils  cultivent  leurs  champs  ^  leurs  plantations  avec  autant  de  loin  que 
les  Boughares  cultivent  leurs  jardins.  Les  troupeaux  des  Ghiwiniès 
font  moins  nombreux  que  ceux  des  Boughares,  c'eft  pourquoi  ils  vont  cher- 
cher chez  les  Kirguifes  &  chez  les  Troughménes  du  bétail  pour  lacuifîne. 
Ils  font  obligés  de  fournir  âleur  Kan  toutela  foie  qu'ils  retirent  de  leurs  vers 
à  foie,  <&  ils  en  reçoivent  une  fomrae  fixée.  Ils  font  fi  peu  au  fait  des 
métiers  de  tifleran  &  de  teinturier,  qu'ils  échangent  les  produdions  natu- 
relles de  leur  pays  contre  df  s  étoffes  Ruffes  &  Boughares.  Leur  commerce  a 
pour  objet  les  mêmes  produdions  que  celles  des  ^Boughares,  mais  il  efl: 
beaucoup  moins  confidérable ,  c'efl;  pourquoi  les  marchands  de  Ghiwa  vi- 
ennent en  fociété  avec  les  Boughares  à  Orenbourg  &  a  Aflraghan;  il^eft 
affez  rare  qu'ils  forment  eux-mêmes  des  Caravanes  de  leur  Nation. 

Leurs  habillemens,  leur  nourriture  ^  leurs  hoijfons  ^  font  tout  à  f  aie 
dans  le  goût  Boughare.  Leurs  mets  les  plus  ordinaires  font  des  Onofchi, 
c'  eft  à  dire  des  vermicellis ,  du  Plaw ,  ou  de  la  bouillie  au  riz  ;  des  Nan ,  c'eft 
à  dire  des  gâteaux ,  ou  des  flans  j  qu  ils  font  de  froment ,  ou  de  millet  Boughare. 
Ils  mangent  les  viandes  que  la  Loix  du  Prophàe  leur  permet.  A  peine  con- 
noiffenî-ils  les  poiflbns,  parceque  leurs  rivières  &  canaux  en  fourniffent 
très  peu.  Ils  font  ufage,  aufli  bien  que  les  Boughares,  du  tabac-)  de  l'a- 
fiiim  (S  des  fienrs  du  chanvre ,  pour  s^enyvrer. 

Dans  la  Capitale  de  leur  pay^  fe  trouve  le  tombeau  de  Palwan ,  fa- 
meux iaint  Mahométan,  aux  reliques  du  quel  ils  attribuent  pîufieurs  mira- 
cles ,  c'  eft  pourquoi  on  y  voit  arriver  un  grand  nombre  de  pèlerins  de  dif- 
férens  pays  éloignés.  La  chapelle  fépulcrale  efi  conffruite  en  briques,  elle 
efl:  gardée,  auffi  bien  que  les  offemens  du  faint,  de  quarante  moines  fa- 
natiques, qui  confervent  un  Manufcrit,  contenant  Thiftoirede  la  vie  &  des 
miracles  de  Palwan.  Près  de  ce  tombeau  font  dreffées  quelques  perches 
très -élevées  &  attachées  par  des  cordes,  au  haut  des  quelles  fe  trouve  une 

grande 


9^  COLONIES  TATARES. 

grande  cage.  Le  jour  de  l'  équinoxe  du  prîiîitems  tous  les  moines ,  fcs 
uns  après  les  autres ,  tâchent  de  grin^pcr  le  loDg  des  cordes  pour  entrer 
dans  la  cage,  mais  pluficurs  avant  que  d' y  parvenir  font  des  chutes  ibuvent  trcs- 
dangereufes.  Celui  qui  eft  afiez  adroit  pour  atteindre  la  cage,  y  voit  le 
faint  Palwan  en  chair  &  en  os,  &  en  reçoit  le  don  de  la  prophétie.  Du 
haut  de  ces  perches  il  jette  ihs  habits,  les  dévots  afMans  à  cette  (blemni- 
té  les  ramalfent,  les  déchirent,  &  en  portent  les  lambeaux  en  forme  d'a- 
mulettes ou  de  fcapulaires.  Les  riches  de  ia  Nation  fe  font  enterrer  près 
de  ce  tombeau,  ceux  d'entre  les  Kirguilès  &  plufieurs  autres  Peuples  vol- 
fins,  qui  ont  de  quoi  payer  cet  honneur,  jouilknt  du  même  avantage û'ê» 
tre  enterrés  prés  du  làint  Palwan. 

Tùrkoflan  étoit  autrefois  l'Etat  le  plus  puifl^int  ôr  îe  plus  floriflant  de 
ces  contrées,  mais  il  y  a  lougtoms  que  Ton  ancienne  fplendeur  a  difparu. 
Tout  ce  qui  en  refle,  eft  la  feule  vaille  de  Tûrkqftan,  la  quelle  d\  même 
de  peu  d'étendue,  elle  eft  actuellement  fous  le  joug  de  la  Horde  Moyenne 
des  Eifguilcs.  Tous  les  Mahoiiiétans  regardent  cette  ville  comme  facrée 
auffi  y  a-t-il  un  grand  nombre  de  Ghodlches,  c'eftàdire  defaintsdefcen- 
dans  de  la  famille  de  Maliomet. 

L'Etat  de  Tafcbkent  ç{\  un  peu  plus  confidérable  que  celui  de  Tiir- 
Itoftan.  La  ville  de  Tajchketit,  fituée  fur  le  Syrdarga^  contient  6000  niai- 
fons.  Cet  Etat  efl:  gouverné  par  un  Kan,  que  l'on  choifit  parmi  les  Prin- 
ces Kirguifes.  Les  Ta(chkentiens  fe  mettent  tantôt  fous  la  protection  des 
Kirguiles,  &  tantôt  fous  celle  des  Soongariens. 

Les  Etats  de  Tùrkoflan  &  de  Tafchkent  ne  difFcrent  en  rien  de  la 
Bougharie&de  Ghiwa,  la  conftitution  naturelle  de  ces  deux  pays  cft  la 
même.  Les  Kablrans  refiemblcnt  aux  Bougharcs  &  aux  G/'hvin'es  dans 
leur  menière  de  vivre,  métiers  ce  autres  occupations ,  ainû  que  dans  leurs 
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moeurs  &  religion.  Cep^'ndant  les  Tiirkoftans  &  les  Tafchkentiens  font 
plus  pauvres  que  leurs  voifîns ,  à  caufe  de  V  oppreffion  dans  la  quelle  ils 
vivent  ;  ils  font  leur  commerce  en  partie  par  l' intermiflion  des  Boughares  j 
d'autres  viennent  en  RufTie  en  fociété  avec  les  Caravanes  de  ces  der- 
niers, &  y  laiflent  de  tems  à  autre  des  commiffionnaires  pour  veiller  à  leurs 
intérêts. 

Les  Aralietis  occupent  les  côtes  du  Lac  Aral  &  les  ïsles  qui  fe  d*ou- 
vcnt  dans  le  Lac.  Ils  font  Ousbcks  d'origine,  leur  Kan  eft  indépendant, 
ils  le  choifîffent  parmi  les  Princes  Kirguifes  ;  ce  Peuple  n*efl:  pas  nombreux, 
&ne  peut  gueres  mettre  fur  pied  audelà  de  5000  hommes  capables  de  ma- 
nier l'arc.  Ils  n'ont  point  de  villes,  mais  leurs  villages  font  fixes.  Ils 
relTemblent  aux  Ghiwinfes  tant  à  l'égard  de  l'extérieur,  qu*à  1'  égard  de 
leur  conftitution  politique ,  moeurs  &  religion.  Comme  il  y  a  beaucoup 
de  déferts  arides  dans  leur  pays,  ils  fe  nourriffent  principalement  de  leurs 
troupeaux.  Pour  le  commerce  ils  n'ont  aucun  arrangement,  &  ceux  d'en- 
tre eux  qui  viennent  en  Ruffie,  font  presque  tous  des  réfugiés,  qui  ont 
trouvé  moyen  de  fe  iàm^r  par  la  fuite  de  l'efclavage  des  Kirguifes,  ceux 
qui  peuvent  en  échapper,  refient  parmi  la  première  Peuplade  Tatare 
qu'ils  rencontrent. 

Nous  avons  parlé  des  Troughmènes  à  l'occafion  des  Tatars  du  Cau- 
cafe  (voyez  page  55).  Tous  ceux  de  leurs  différentes  Hordes ,  qui  font 
venus  en  Ruffie,  fe  font  fauves  du  pays  des  Kirguifes,  où  ils  étoient  cap- 
tifs; ces  Troughmènes  font  difperfés  à  la  vérité,  mais  on  en  trouve  un 
affez  grand  nombre  parmi  les  Kifilbafches  établis  en  Ruffie,  &  parmi  d  au- 
tres Tatars  d' Orenbourg  &  d' Oufa. 

Quand  on  fait  attention' à  l'extérieur,  au  caradère,  à  la  manière 
de  vivre,  au  langage  &  aux  moeurs;    on  trouve  une  grande  refemblance 
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«ntre  les  Boughares ,  les  Ghiwinfes,  les  Tùrkoflans  ^  les  Tafchkentwis, 
de  forte  qu'il  eft  probable,  que  tous  ces  Peuples  tiennent  à  la  même  Race, 
furtout  parcequ'  eux  -  mêmes  fe  difent  être  des  branches  féparées  de  la  tige 
Tïïrkoftcme.  Les  Araliens  &  les  Troiighmènes  dij^èrent  des  Tùrkoflans 
en  plufîeurs  points,  aufli  bien  que  les  Karakûlbaks,  &  il  paroît  que  ces 
trois  derniers  Peuples  ont  été  de  tout  tems  des  Hordes  particulières. 

Les  Karakalpaks  fc  nomment  entre  eux  Kara  Kiptfcbaks,  le  pre- 
mier de  ces  deux  noms  fîgnifie  des  bonnets  noirs  5  &  le  fécond ,  des  gens 
qui  ont  des  beftiaux  noirs.  Ce  Peuple  habite  les  environs  du  Syr  Darya^ 
fleuve  confîdérable,  qui  fe  jette  dans  le  Lac  Aral;  Les  Karakalpaks  fe  divi- 
fcnt  en  deux  grandes  Hordes,  dont  T  une  eft  appellée  la  Horde  Jupérieure, 
parcequ' elle  occuppe  les  environs  de  la  partie  fupérieure  du  Syr  Darya; 
l'autre  s'appelle  la  Horde  inférieure t  parcequ' elle  a  fes  habitations  fur  la 
partie  inférieure  du  dit  fleuve. 

Avant  la  fondation  du  Royaume  d'Aftraghan  les  Karakalpaks  fai- 
foient  leurs  courfes  nomades  dans  les  Provinces  (ituées  fur  la  partie  inférieu- 
re du  Wolga ,  mais  la  Horde  des  Nogaïs  les  en  chalfa ,  ils  prirent  donc  le 
parti  de  fe  retirer  vers  l'Orient,  &  de  fe  fixer  aux  environs  du  Syr  Darya. 
En  cela  les  Karakalpaks,  auffi  bien  que  les  Ghiwinfes,  n'ont  pas  imité 
plufîeurs  autres  Peuples,  lesquels,  fe  trouvant  vexés  par  leurs  voifîns,  fe 
retirèrent  plus  avant  vers  T  Occident  ;  les  Karakalpaks  &  les  Ghiwinfes  au 
contraire  reculèrent  vers  l'Orient.  Durant  les  années  1741,  i742  & 
1743  la  Horde  inférieure  des  Karakalpaks,  au  nombre  de  30000  familles, 
chercha  la  protedion  de  la  Ruffie,  pour  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Kir- 
guifes,  mais  ceux-cy,  pour  s'en  venger,  les  tyrannifcrent  au  point, 
qu'ils  manquèrent  de  les  exterminer.  Ceux  qui  en  réchappoicnt ,  le  ré- 
fugièrent chez  la  Horde  fupérieure,  laquelle  fe  mit  elle-même  fous  lapro- 
tcdion  de  la  Soongarie. 

Les 


COLONIES    TATARES.  59 

Les  Karakalfaks  de  l'une  &  de  l'autre  Horde  fe^divifent  en  pUi- 
fieurs  Oulonjfes  ou  branches,  dont  les  Chefs  portent  les  noms  de  Scheïghf 
de  Sait  an,  de  Targhan,  de  Beggue  ^  de  Bâtir  s,  ces  dénominations  dé- 
fîgnent  les  différentes  claffes  de  leur  Noblejfe.  Tous  les  Chefs  portent  le 
nom  général  de  Ghod/ches,  ou  de  defcendans  de  Mahomet.  Ils  font  à  la 
vérité  fubordonnés  au  Kan  de  la  Horde,  mais  ils  ne  fe  piquent  pas  de 
beaucoup  d' obéiflance. 

La  constitution  des  Karakaîpaks  a  beaucoup  d' analogie  avec  celle  des 
Bafchkirs;  ils  ont,  comme  ces  derniers ,  des  cabanes  fl^ables ,  où  ilspal^ 
fentl'hyver;  pendant  l'été  ils  font  ambulans,  &  trainent  après  eux  des 
cabanes  portatives  de  feutre;  ils  labourent  quelques  petits  champs,  mais 
le  foin  de  leurs  troupeaux  les  occupe  d' avantage.  Ils  font  peu  de  cas  des 
chevaux,  &  préfèrent  les  bœufs  &  les  vaches,  dont  ils  fe  fervent  égale- 
ment pour  l' attelage  &  pour  la  monture.  Il  y  a  parmi  eux  des  artifans 
fort  habiles,  lesquels  fabriquent  des  couteaux,  des  fabres,  des  armes  à 
feu,  des  marmites,  de  la  poudre  à  canon  &c.  ils  fourniffent  leurs  voifîns 
de  tous  ces  effets ,  &  ceux  cy  s' en  fervent  fréquemment  à  leur  propre  dé- 
ftrudion.  Les  Karakaîpaks  font  Mahométans  &  bien  inftruits.  Es  font 
au  fait  du  commerce  auffi  peu  que  de  la  guerre.  Lorsqu'ils  font  attaqués, 
ils  cherchent  à  fe  défendre  derrière  des  remparts  de  terre.  Ils  aiment  be- 
aucoup 2i  enlever  des  hommes,  mais  il  leur  arrive  bien  plus  fouvent  de 
tomber  eux-mêmes  entre  les  mains  des  Kirguifes,  qui  en  font  des  efcla- 
ves,  presque  tous  les  Grands  de  cette  dernière  Nation  ont  des  efclaves  Ka- 
rakaîpaks à  leur  fervice  ;  mais  comme  la  manière  de  vivre  de  ces  deux 
Peuples  a  beaucoup  d' analogie ,  les  Karakaîpaks  fentent  le  poids  de  leur^ 
chaînes  moins  que  d' autres  Peuples ,  &  ne  font  pas  de  fréquentes  tentati- 
ves pour  fe  fauver  parmi  les  Tatars  de  P  Empire  de  Ruffie. 
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T  es  BafchKirs  entre  eux  fe  nomment  Bqfchkourts ,  les  Nogaïs  les  appel- 
•~  lent  de  même.  Kourt  en  leur  langue  fîgnifie  une  abeille,  c  efl  pour- 
quoi ils  en  dérivent  leur  nom ,  &  fe  dilènt  des  gens  à  abeilles.  Parmi  les 
Nogaïs,  Bafchkourt  lignifie  un  chef  de  loups,  ou  un  maître  -  loup.  Les 
Kirguifes  les  appellent  I/laki  ou  Oftyaks. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  Bafchkirs  font  les  defcendans 
des  anciens  Bolgars,  mais  eux-mêmes  difent  qu'ils  font /^x  ^j  iVo^<3J:J". 
Aboul  Gaji  donne  à  la  Bulgarie  le  nom  de  Dafchte  Kipt/chak,  &  encore 
de  nos  jours  le  Woloft  Kiptfchak  ell  la  plus  nombreufe  Peuplade  des  Bafch- 
kirs. Peutêtre  font -ils  de  vrais  Nogaïs,  qui  ont  donné  une  retraite  aux 
Bolgars  chafifés  de  leur  pays  ;  leur  extérieur  du  moins  n'eft  pas  parfaitement 
Tatar,&  le  pays  qu'ils  occupent  (&  que  les  Anciens  nomment  tantôt Bafch- 
kirie,  tantôt  Paskatirie)  eft  une  partie  de  l'ancienne  Bulgarie. 

Dans  les  tems  paiTés  ils  étoient  ambulans  dans  la  Sihirie  Méridionale 
&  fur  les  frontières  du  même  pays,  &  avoient  alors  leurs  propres  Kans. 
Mais  les  Kans  de  Sibirie  les  moleftcrent  tellement,  qu'ils  prirent  le  parti 
de  fe  retirer  dans  le  pays  qu'  ils  occupent  aduellement  ;  de  là  ils  fe  font  ré- 
pandus peu  à  peu  aux  environs  du  Wolga  &  du  fleuve  Oural,  jusqu'  à  ce 
qu'  enfin  ils  fe  foumirent  ai^x  Tzars  de  Kafan. 

La  Bafchkirie  acHiuelle  contient  la  partie  la  plus  Méridionale  du  Mont 
Oural,  les  environs  de  la  Bélaja,  le  terrain  fîtué  entre  la  Kama  &  le  Wol- 
ga y  &  les  environs  au  fleuve  Oural;  parconlequent  ce  pays  eft  compofé 
de  la  partie  Occidentale  de  la  Province  d'Oufa,  &  de  la  partie  Orientale 
i  de 
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de  la  Province  d'Ifet,  toutes  deux  dans  le  Gouvernement  d' Orenbourg. 
Les  montagnes  dont  la  Bafchkirie  eft  remplie,  font  riches  en  métaux,  le 
■pays  renferme  des  plaines  fertiles,  des  forêts  &  des  lacs  poiflbnneux.  Déjà 
dans  les  anciens  tems  on  le  divifoit  en  i\\xWcq  territoires  ^  favoir  celui  de 
Kafariy  celui  cCOfa,  celui  de  Sihirie,  ^  celui  du  pays  des  Nogaïs;  les 
RufTes  appellent  ces  territoires  Dorogga,  c'eft  à  dire  des  chemins. 

Du  tems  qu'  Iwan  Wajtliewitfch ,  Tzar  de  Ruffie,  conquit  le  Royau- 
me de  Ka(an,  les  Bafchkirs  le  fournirent  à  la  Ruffie  fans  aucune  réfiflance, 
&  le  Tzar,  pour  les  mettre  à  couvert  contre  les  incurfions  des  Kirguifes, 
fit  bâtir  la  Ville  iOufa.  Dans  ces  tems -là  ce  Peuple  étoit  affez  affoibli, 
mais  ils  le  relevèrent  en  peu  de  tems,  &  fè  renforcèrent  en  recevant  parmi 
eux  plufieurs  vagabonds  Finnois  <&  Tatars ,  du  mélange  des  quels  f  e  for- 
mèrent dans  la  fuite  les  Terptyairéi ,  comme  nous  f  avons  remarqué  page 
S  X  de  la  première  colledion.  Depuis  cette  époque  ils  fe  font  fouvent  ré- 
voltés contre  la  Ruffie.  Dans  les  années  i575,  i7o8  &  i735  furtout  ils 
firent  des  révoltes  générales.  Toijjours  ils  ont  exercé  des  cruautés  &  tou- 
tes leurs  féditions  étoient  marquées  de  ravages  &  de  dévaftations.  I^es 
jîiefures  que  l*on  prenoit  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir,  leur  ont 
toujours  été  pernicieufes  par  la  diminution  de  leur  nombre  &  de  leurs  for- 
ces, mais  les  avantages  naturels  de  leur  pays,  &  leur  manière  de  vivre  ada- 
ptée  aux  produûions  du  climat,  les  relevèrent  facilement  de  leurs  différen- 
tes cataflrophes ,  furtout  fous  un  Gouvernement  aufïi  doux  &  auffi  clé- 
ment que  celui  qui  caraftérife  la  Rufïïe.  En  1 74i  ils  furent  vaincus,  après 
avoir  fufcité  de  nouveaux  troubles,  &  pour  les  contenir,  le  Gouvernement 
fit  conflruire  difFérens  petits  forts  fur  les  frontières  de  la  Bafchkirie  &  dans 
l'intérieur  même  du  pays,  ces  forts  &  les  batteries  ne  font  à  la  vérité  con- 
ftruits  qu'  en  bois,  mais  comme  les  Bafchkirs  font  toujours  la  guerre  à  che„ 
val,  ils  fuffiiènt  pour  les  repouifer.     Depuis  la  dite  1741e  année  il  ne  leur 
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cft  plus  permis  de  s' établir  hors  de  leur  pays.  Dans  les  derniers  troubles 
de  i774  ils  prirent  le  parti  des  rébelles,  à  la  honte  &  au  grand  defavantiige 
de  leur  Nation ,  &  ce  n'  eft  qu  après  la  défaite  des  premiers  qu'  on  pouvait 
les  ramener  à  T  obéiflance. 

Ils  font  partagés  en  Wolofts  ou  en  hranches  particulières,  dont  cha- 
cune vit  féparémentj  ces  branches  font  conipofées  de  difFérens  Aïmaks 
ou  Faviilles  jiotaUes  ç^  aneiennes,  &  chacune  occupe  un  diftrid:  particulier 
de  leur  pays.  Il  y  a  longtems  qu'ils  n'ont  plus  de  Kans  qui  les  gouvernent, 
&  toute  leur  NohkJJe  s'eft  éteinte  peu  à  peu  par  les  fréquens  troubles  qu'ils 
ont  fufcités.  Préfentement  chaque  Wolofl  le  choifit  un  ou  plulîeurs  Star- 
fchini  ou  Anciens,  pris  dans  le  Woloft  même.  La  Chancellerie  du  Gou- 
vernement d' Orenbourg  donne  à  chacun  des  ces  Anciens  un  Greffier  pour 
adjoint,  fa  charge  eft  de  fervir  d'interprète,  de  faire  la  leâiure  publique 
des  Ordonnances,  &  de  veiller  à  leur  exécution.  On  prend  pour  l'ordi- 
naire ces  Greffiers  parmi  les  Tatars  Meftfcheraiks,  &  ils  font  pour  ainfi  dire 
les  fondions  de  Lieutenans  de  police.  Toute  la  Nation  Bafchkire  en  géné- 
ral eft  compofée  de  trente  quatre  Wolofts,  lesquels  dans  l'année  i77o 
montoient  eniemble  jusqu  à  vingt  fept  mille  familles.^ 

Les  traits  de  leurs  vifages  annoncent  le  Tatar,  quoique  les  Bafch- 
kirs  ayent  le  vifage  un  peu  plus  plat  que  les  Tâtars.  Ils  font  pour  la  plu- 
part d'une  complexion  plus  robu/te,  &  plus  charnus  que  les  Tatars  de  K«- 
fan.  Plufîeurs  d'entre  eux  ont  les  oreilles  fort  grandes,  tous  ont  les  yeux 
petits,  &  la  barbe  du  plus  grand  nombre  eft  d'un  châtain  foncé.  Ils  ont 
afTez  de  bon  fens  naturel,  mais  ils  ne  fe  foucient  pas  de  cultiver  leurs  facul- 
tés Intel  leduelles  ;  ils  font  courageux,  fbupçonneux,  rétifs,  durs,  & 
parconféquent  dangereux,  fi  on  ne  les  lurveilloit  de  bien  près,  ils  n« 
feroieiit  tous  d'autre  métier  que  celui  du  brigandage. 

Leur 
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Leur  Langue  eft  une  dialede  Tatare  qui  n'a  que  très -peu  de  rapport 
avec  celle  des  Tatars  de  Kafan.  Comme  ils  font  Mahométans ,  ils 
ont  des  écoles  &  favent  écrire  leur  langue,  mais  ils  ne  le  foucient  ni  de 
l'une  ni  des  autres,  &  comme  ce  Peuple  à  demi  barbare  choifît  fes  pré' 
cepteurs  &  i^QS  Prêtres  parmi  fes  compatriotes ,  on  peiifc  bien  que  fon  fa- 
voir  fe  réduit  à  très -peu  de  eholè. 

Autrefois  le  tribut  qu  ils  étoient  obligés  de  payer  confiftoit  en  une 
petite  taxe  en  argent  comptant,  dans  la  fuite  ils  étoient  tenus  à  fournir 
une  certaine  quantité  de  miel,  de  cire,  &  de  fourrures.  Après  leur  ré- 
volte de  l'année  1741  ils  furent  mis  Jûr  le  fied  des  Kofakss  c'efl:  à  dire 
ils  furent  enrôlés  &  depuis  ils  fervent  comme  foldats  &  gardent  les  retran- 
chemens  fur  les  frontières,  ou  bien  ils  font  des  campagnes  là  où  on  les  envoyé  î 
ils  font  obligés  de  fe  monter,  de  s'armer  &  de  s'habiller,  mais  on  leur 
donne  la  ration  des  autres  Kofaks.  Comme  en  tems  de  paix  on  n'  en  em- 
ploie qu'un  petit  nombre  pour  le  fervice,  ceux  qui  refloient  chez  eux, 
payoient  autrefois  40  Kopeks  *)  par  homme;  mais  à  l'occafîon  d'une 
nouvelle  impofition,  ils  furent  affranchis  de  cette  taxe,  à  condition  cepen- 
dant qu'ils  feroient  tenus  à  l'avenir  à  acheter  le  fel  qu'ils  confument,  dans 
les  magazins  de  la  Couronne;  avant  cette  ferme  ils  tiroi,ent  eux-mêmes 
leur  fel  des  lacs  fajés  de  leur  pays. 

Ceux  qui  prennent  fervice  militaire  font  diflribués  en  pelotons  & 
en  compagnies  de  10,  de  50  &  de  100  hommes,  ils  font  eux-mêmes 
Peledion  des  Anciens  ou  des  Commandans  de  ces  pelotons,  en  Rufle  on 
îes  appelle  Défaitniki  (prépoles  à  dix)  Paiti  Défaitniki  (prépofés  à  cin- 
quante) &  Sotniki  (prépofés  à  Cent).       Leurs  régimens  font  nommés 

Poulks. 
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Poulks.  L'Attaman,  c*efl:  à  dire  !e  Colonel  d'un  régiment,  eft  choifî 
parmi  leurs  Starchins,  ou  les  Anciens  les  plus  notables  de  la  Nation,  ce 
ibnt  les  Géncraux  de  la  Nation  RuiTe  qui  ont  le  droit  de  nommer  les  Atta- 
mans.  Ok ,  Scha ,  Soungous  &  Savot  Jbm  les  armes  propres  aux  Bafch- 
kirsy  c'eftàdire,  laiieche,  l'arc,  la  lance  &  les  cottes  de  mailles;  plu- 
lieufs  mettent  auffi  des  casques;  d*autres  font  armés  de  fabres,  de  fuiîls 
&depiftolets,  quelques  uns  portent  toutes  ces  huit  efpeces  d'armes  of- 
feniives  &  défcnfîves  en  même  tems.  Ils  font  eux-mêmes  leurs  arcs  & 
leurs  flèches,  ainfi  que  leurs  carquois,  qui  contiennent  pour  l'ordinaire 
50  flèches,  &  font  couverts  de  peau  d' ours  ou  d' autres  fourrures.  Leurs 
cottes  de  mailles  Ibnt  une  efpece  dé  filets,  compofés  d'anneaux  d'acier, 
elles  font  fort  lourdes  &  coûtent  cher,  c'efl  pourqnoi  ils  en  font  peu  d'u- 
fage.  Les  Bafchkirs  ont  de  beaux  chevaux  &  font  de  bons  cavaliers,  cou- 
rageux &  bien  adroits  dans  le  maniement  de  l'arc;  une  troupe  peu  nom- 
breufe  de  Bafchkirs  non  feulement  eft  toujours  fûre  de  remporter  la  vidoi- 
re  fur  une  troupe  de  Kirguifès,  quoique  fort  fupérieure  en  nombre;  mais 
il  y  a  même  des  régimens  détachés  qui  ofent  faire  des  incurfîons  dans  le 
pays  des  Kirguifès ,  &  fouvent  ils  y  font  beaucoup  de  dégât  fins  qu'on 
puiffe  les  en  chafler.  Les  Cpmmandans  des  frontières  fe  fervent  fouvent 
des  Bafchkirs  lorsqu'il  efl  quéflion  de  châtier  les  Kirguifès  pour  des  vols 
commis  dans  les  Caravanes  ou  autrement,  &  on  peut  toujours  en  attendre 
debonsfervices,  parcequ' ils  font  braves,  parceque  les  Kirguifès  les  crai- 
gnent, &  qu'ils  peuvent  longtems  chamailler  les  ennemis  dans  les  plaines 
arides,  fans  qu'on  ait  befoin  de  les  pourvoir  de  vivres.  Une  armêi 
Bafchkire  en  marche  offre,  plufieurs  particulafitës  remarquables.  Chaque 
cavalier  s'habille  à  (hfantaifiç,  mais  tous  portent  des  habits  longs,  cha- 
cun a  un  cheval  dé  referve,  outre  celui'  qu'il  monte,  il  le  ménage 
en  cas  qu'il  en  eût  beibin  dans  une  attaque,  ce  fécond  cheval  d  ail- 
leurs fert  à  porteries  vivres,  qui  connflent'en  partie  en  bleds  fortement 
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féchés,  c' efl:  pourquoi  ils  ont  à  leur  fuite  quelques  moul/ns  à  bras,  por- 
tés par  des  chevaux.  Chaque  compagnie  de  cent  hommes  a  pour  V  ordi- 
naire un  petit  étendard  bigarré.  Dans  le  même  régiment  il  n'y  a  pas  plus 
d'uniformité  dans  ces  étendards  qu'il  n'y  en  a  dans  leurs  armes.  Ils  cou- 
rent pêle-mêle  &  fans  ordre j  feulement  quand  ils  font  halte,  ils  forment 
des  rangs,  mais  affez  mal  diipofés» 

Cette  Nation  mena  une  vie  non>ade  &  ambulante  jusqu'au  tems 
qu'elle  fut  foumife  à  la  Ruffie,  &  même  encore  longtems  après,  mais  peu 
à  peu  ils  ont  combiné  la  vie  de  payeurs  vagabonds  avec  T  agriculture,  qui 
demande  un  féjour  plus  confiant.  Préfentement  tous  les  Bafchkirs  ont 
des  cabanes  à  demeure  pour  l'hyver,  &  des  baraques  portatives  pour  l'été. 

Lorsqu'il  s'agit  de  trouver  un  emplacement  pour  y  conftruire  quel- 
que village  d'hyver,  ils  font  plus  attentifs  à  la  fertilité  du  fol,  qu'à  la 
proximité  de  l'eau;  parecqu'en  hyver  la  neige  ne  fauroit  leur  manquer. 
Un  village,  nommé  Aoul  en  leur  langue,  renferme  entre  dix  &  cinquante 
cabanes.  Elles  font  conftruites  en  poutres,  &  affez  mal  -  faites,  pour  l'or- 
dinaire ce  n'eft  qu'une  petite  chambre  avec  un  toit  tout  plat;  la  diipofî- 
tion  intérieure  eft  à  laTatare,  mais  le  tout  efl:  mauvais.  Les  bancs  larges 
fur  les  quels  ils  couchent,  fervent  affez  fouvent  de  niches  aux  petits  de 
différent  bétail  &  volailles.  La  cheminée  des  ces  baraques  eft  un  cylindre 
compofé  de  bâtons  ou  de  perches  entrelacées  &  revêtues  de  terre  glaifè, 
à  côté  de  la  cheminée  ils  pratiquent  une  marmite  de  fer.  Plufîeurs  de 
leur  maifons  ont  de? portes  fi  baffes  &  li  étroites,  que  Ton  ne  fauroit  y 
entrer  qu'en  rempant  pour  ainfî  dire;  les  trous  dont  les  parois  font  percés, 
en  place  de  fenêtres  fe  couvrent  deveffies,  de  peaux  de  poiffons,  ou  de 
torchons  huilés.  Dans  le  voifinage  de  chaque  maifon  fe  trouve  un  Kùfii, 
c'eft  à  dire  une  petite  baraque  en  forme  de  cube,  pour  les  provifions. 
Les  Chapelles,  même  dans  leurs  meilleurs  villages,  font  des  cabanes  auffi 

O  pau- 


iô5  LES    EASCHKIRS: 

pauvres  qae  les  maiTons.  Si  par  hazard  une  contrée  de  leur  terriioire  Icui- 
paroît  meilleure  que  celle  qu'ils  habitent,  ils  abandonnent  leur  village  & 
en  bâiiflent  un  autre,  c'eft  pourquoi  après  quelques  années  d'abfence  on 
a  de  la  peine  à  Te  reconnoître  chez  eux,  d'autant  plus  qu'ils  donnent  à 
leurs  habitations  le  nom  du  Starfchin  ou  de  l'Ancien  qui-  y  préfidej  cha- 
que fois  qu'il  vient  un  autre  Ancien,  fon  village  prend  aufli  un  autre  noms 
Sultanowa  Aghraetcwa,  par  exemple,  e£l  le  nom  d'un  endroit,  dont  le 
Chef  s' appelle  Sultan  Aghniet, 

Leurs  villûgcs  ambulaiis  (t  été  contiennent  entre  cinq  &  \angt  Tir* 
nias  ou  baraques,  c'  eft  pourquoi  chaque  grand  village  d' hyver  f ë  décompo- 
fe  pendant  la  belle  faifon  en  plulîcurs  petits  campemens  à!  ité.  Leurs  ba- 
raques d'été  font  rondes,  ayant  un  diamètre  de  trois  à  cinq  braffci,  les 
parois  font  des  elpcces  de  treillages  d'urîe  hauteur  de  quatre  pieds,  les 
perches  qui  forment  le  toit  font  rainies  par  un  cercle  de  deux  pieds  de 
diamètre,  de  Ibrte  que  toute  la  baraque  a  l'air  d'un  cône  tronqué.  Les 
parois,  aufli  bien  que  le  toit  ion  couverts  de  feutre,  qu"  ils  attachent  avec 
des  cordes  faites  de  crin.  Les  Bafchkirs  qui  h<ibitent  les  hautes  monta- 
gnes de  l'Oural,  donnent  à  leurs  Ciibanes  d'été  une  figure  redlangulaire, 
plus  longue  que  large;.  &  comme  leurs  troupeaux  peu  nombreux  ne  four- 
niffent  pas  affez  de  feutre,-  ils  les  couvrent  avec  des  écorces  de  bouleau. 
Dans  le  centre  de  chaque  baraque  fe  trouve  le  foyer,  un  trépied,  ou  une 
chaîne  attachée  au  toit,  pour  fufpendre  la  marmite  au  dcfTus  du  feu. 

Quelques  petits  Wolofli  Bafchkirs  font  établis  parmi  les  Tatars  Kalà- 
EieiiSj  qui  habitent  le  diftriffl  de  Koungour  dans  la  Périme;  mais  comme 
le  territoire  qu'ils  occupent  ne  renferme  pas  beaucoup  de  grandes  plaines, 
ils  demeurent  dans  de  très -beaux  villages  perinanens ,  qui  relfcmblent  en 
tout  à  ceux  des  Tatars. 

Les 
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Les  nmiUes  des  Bafchkirs  font  beaucoup  plus  miPirables,  &  toute 
leur  manière  de  vivre  beaucoup  plus  iale,  que  l'on  ne  devroit  s'y  attendre 
«hez  un  Peuple  fi  riche.       Les  Balchkirs  de  Koungour  cependant,  dont 
•nous  venons  de  parler,  en  font  exception.     Chez  tous  les  autres  les  bancs 
à  coucher  font  couverts  de  feutre,  suffi  bien  que  les  planchers  dans  leurs 
chapelles,  les  tapis  &  les  confins  ou  oreillers  font  rares  parmi  eux.       Ex- 
cepté leurs  marmites  de  fer ,  toute  leur  vaifTelle  eft  de  bois ,  ou  d' écorce 
de  bouleau,  ils  ont  des  fàcs  de  cuir  pour  garder  l'eau  &  d'autres  liquides-j 
les  vaies  de  terre  ou  de  métal  fe  voient  rarement  chez  eux.     Presque  tous 
ont  des  mortiers  de  bois,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de  moulins,  pour  fai- 
re du  gruau  &  de  la  farine  ;  ils  y  écrafent  le  <:hanvre  &  îe  lin  &c.       Plu- 
iîeurs  de  leurs  villages  ont  de  petits  moidins  à  eau,  lix  ou  huit  planchettes 
font  appliquées  horizontalement  à  Taxe  perpendiculaire  de  la  meule,  ces 
moulins,  appelles  Termow  chez  les  Balchkirs,  &  Moutoivka  chez  les  Rus- 
les,  peuvent  e-Li-e  mis  en  mouvement  par  nwQ  très- petite  quantité  d  eait, 
ne  fût -ce  que  celk  d'une  iburce,  car  ils  lavent  ramaifer  l'eau  dans  une 
efpece  de  cuve  ou  de  refervoir,  &  la  conduire  par  des  canaux,  de  manicre 
<]u'avec  une  chute  d'environ  un  pied  &  demi  elle  frappe  les  planchettes 
attachées  fur  la  circonférence  de  la  roue,  &  la  met  ainfî  en  mouvement, 
-car  les  planchettes  font  petites,  &  n'ont  qu'un  pied  &  demi  de  long.     Au 
défaut  de  ces  moulins  à  eau,  chaque  cabane  ell:  pourvue  d'un  nîoulin  à 
bras,  qu' ils  nomment  auffi  Jcmww  ou  Terœon.      En  voicy  la  conAru- 
âion,  deux  disques  faits  d'un  tronc  de  chêne,  chacun  environ  d'un  pied 
&  demi  de  diamètre  &  de  trois  à  quatre  pouces  d'épaiffeur,  tournent  i'ua 
for  l'autre.     Les  deux  furfaces  intérieures  de  ces  blocs  font  garnies  d'un 
grand  nombre  d'éclats  de  marmites  de  fer  caflees,  de  manicre  que  ces  pic- 
ces  de  fer  ne  débordent  <|u' environ  de  deux  lignes.       Au  centre  du  dis- 
-que  inférieur  fe  trouve  une  cheville  perpendiculaire,   fervant  d'axe  à  la 
machine,  dans  le  disque  fupérieur  eft  un  trou  par  lequel  ils  introduilènt 

O  2  .les 


108  LES    BASCHKIRS. 

les  bleds,  &  qui  en  même  tems  fert  de  pinnule  à  l'axe.  Une  cheville 'per- 
pendiculaire appliquée  près  du  bord  au  disque  fupérieur,  tient  lieu  de  ma- 
nivelle. Lorsqu  on  veut  moudre,  on  étend  un  tapis  pardefibus  le  moulin, 
on  fait  de  tems  en  tems  pafTer  les  graines  par  l'ouverture  du  disque  fupé- 
rieur, que  l'on  tourne  à  force  de  bras  autour  de  fon  axe.  Les  graines 
moulues  tombent  tout  au  tour  fur  le  tapis ,  &  peuvent  fervir  de  gruau  fans 
aucune  autre  préparation;  pour  en  faire  de  la  farine,  on  fait  pafler  le 
gruau  par  des  tamis  fins  faits  de  crin  ;  ce  qui  en  relie ,  fe  remet  au  moulin, 
on  le  repaffe  encore,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reile  que  le  fon. 

Les  troupeaux  font  la  ■frincifale  occupation  des  Bafchkirs ,  ils  la- 
hoiirent  en  même  tems  quelques  chamfs,  &  vont  à  la  chajfe}  ceux  dont 
les  territoires  renferment  des  mines ,  tâchent  de  les  mettre  à  profit.  Leur 
manière  de  traiter  les  troupeaux,  fondée  fur  l'expérienne,  les  fait  très- 
bien  réufiSr,  &  ils  en  ont  un  grand  nombre,  on  eftime  la  richeffe  d*un 
Balchkir  d'après  le  nombre  de  fes  befiiaux  &  la  quantité  de  fes  troupeaux, 
qu'  ils  appellent  Taboun  en  leur  langue.  Les  haras  furtout  fixent  toute 
leur  attention,  parceque  les  chevaux  leur  fournifTent  feuls,  pour  ainfi  di- 
re, tout  les  befoins  de  la  vie  ;  des  montures,  du  lait,  delà  viande,  des 
habits  &  difFérens  vafes,  qu'ils  font  des  peaux  de  leurs  chevaux,  des  cor- 
des &c.  qu'ils  fabriquent  de  crin.  Les  riches  ont  pour  l'ordinaire  autant 
de  hrehis  que  de  chevaux ,  &  rarement  le  nombre  des  premières  furpaffe 
celui  des  derniers.  Les  hoeufs  ^  les  vaches',  que  les  riches  entretiennent, 
font  à  peu  près  la  moitié  de  la  quantité  de  leurs  chevaux.  Ils  ont  pour 
la  plupart  de  petits  troupeaux  de  chèvres,  &  ceux  qui  font  à  leur  aife,  ont 
un  petit  nombre  de  chameaux.  On  ne  trouve  point  de  porcs  parmi  leurs 
troupeaux,  parceque  la  Loi  du  Prophète  les  met  au  nombre  des  animaux 
impurs;  ils  n'ont  pas  nonpius  de  volaille,  parcequ'ils  ne  favent  pas  com- 
ment s'y  prendre  pour  les  préferver  du  froid  &  pour  les  entretenir  pendant 
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l'hyver.  Les  gens  même  du  commun  ont  jusqu'à  cinquante  chevaux, 
plufieurs  en  ont  jusqu'à  cinq  cens,  les  riches  en  ont  ordinairement  mille, 
il  y  en  a  même  qni  pofîedent  audelà  de  deux  mille  chevaux ,  les  autres 
troupeaux  font  nombreux  en  proportion.  Ils  ne  portent  pas  moins  d'at- 
tention à  leurs  abeilles.  Chacun  d' eux  a  au  moins  quelques  ruches ,  plu- 
fieurs d'entre  eux  en  ont  jusqu'à  trois  cens,  quelques  uns  en  pofledent 
même  cinq  cens. 

Leurs  hêtes  à  cornes  ^  leurs  chevaux  font  les  mêmes  elpèces  que 
celles  que  l'on  voit  en  RufRe,  les  individus  font  de  moyenne  grandeur, 
mais  vifs  &  endurcis.  La  plupart  de  leurs  Z'^;'^fr/Vj' font  compofées  de 
brebis  Kalmoukes,  les  individus  de  cette  efpèce  ont  la  queue  large  &  char- 
gée de  graiflfe,  le  front  &  le  nez  courbés  en  boffe,  &  les  oreilles  pendan- 
tes, (Ovis laticauda  Linn.)  Quelques  uns,  furtout  les  pauvres,  ont  des 
brebis  de  Ruffie  de  l'efpcce  ordinaire,  la  laine  de  ces  dernières  efl:  meij* 
leure;  dans  difîérens  troupeaux  on  voit  l*une  &  l'autre  efpèce  enfemble. 
Quoique  l'hyver  eft  pour  lordinaire  long  &  très -froid,  les  beftiaux  n'en 
refient  pas  moins  abandonnés  à  eux-mêmes,  &  cherchent  par  deflbus  la 
neige  des  herbes  feches  ou  gelées  &  de  la  moufle,  qui  font  toute  leur 
nourriture  pendant  l'hyver.  Cependant  on  donne  un  peu  de  foin  aux  be- 
ftiaux trop  afFoiblis,  &  aux  femelles  pleines  qui  pourroient  faire  leurs  pe- 
tits avant  la  belle  faifon.  Leurs  chameaux  fe  nourriflent  aufli  comme  ils 
peuvent,  mais  pour  les  garantir  du  froid  on  a  foin  de  leur  coudre  de  vieux 
tapis  de  feutre  tout  au  tour  du  corps.  Tous  les  beiliaux  des  Bafchkirs 
vers  le  primtens  deviennent  maigres  &  exténués,  &  il  y  en  a  un  bon  nom- 
bre qui  périflent  par  les  animaux  carnafliers,  par  la  faim  &  le  froid;  fur- 
tout  lorsqu' après  quelques  jours  de  pluie  ou  après  un  tems  humide  la  neige 
fondue  regèle  &  prend  une  furface  glacée.  C'eft  avec  une  égale  infou- 
ciance  que  les  Bafchkirs  abandonnent  à  la  fimple  Nature  la  réprodudion 
des  efpeces  dans  leurs  troupeaux.    Les  mâles  vont  toujours  avec  les  femel- 
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les,  quelques  uns  cependant  ont  foin  de  châtrer  les  mâles  qu'ils  ont  de 
trop  parmi  leurs  beftiaux ;  d'autres  confervcnt  tous  les  individus,  quels 
qu'ils  Ibient,  même  les  plus  mauvais.  Malgré  que  les  mâles  font  tou- 
jours dans  les  troupeaux,  il  arrive  rarement  que  les  femelles  fiiiTent  leurs 
petits  hors  de  la  faifon  ordinaire,  raffoibliflement  des  uns  &  des  autres 
durant  un  long  &  rude  hyver  pourroit  en  être  la  cauië.  En  été  tous  les 
beftiaux  des  Ba(chkirs  Te  remettent  très -bien  &  engraiffent.  Pour  ne  pas 
perdre  trop  de  lait,  ils  attachent  pendant  le  jour,  les  poulains  &  les  veaux, 
à  des  cordes  tendues  près  de  leurs  cabanes,  &  feulement  pendant  la  nuit  ils 
les  laiifent  avec  les  mcres.  Ils  ont  remarqué  que  les  poulains  &  autres  pe- 
tits animaux  endurent  mieux  le  froid  de  T hyver,  fi  on  les  prive  fouvent 
du  lait  des  mères,  6c  que  ceux  qu'on  laiiVe  tctter  à  leur  aiiè,  en  deviennent 
plus  délicats,  &  moins  propres  à  endurer  les  fatiqucs.  Leur  manière  d'é- 
lever les  abeilles  relTemble  en  tout  à  celle  des  Polorois.  Leurs  ruches 
font  dans  des  arbres,  pour  en  retirer  le  miel,  ils  pafTcnt  une  corde  autour 
de  r arbre  &  autour  du  corps,  &  montent  ainfi  à  la  ruche. 

Les  plaines  &  les  vallées  ouvertes  de  la  Bafchkirie  renferment  des 
terres  labourables  des  plus  fertiles,  qui,  malgré  la  négligence  des  habi- 
tans,  produifentle  décuple  &  audelà,  même  fans  engrais  &  presque  fanis 
culture.  Qrioi(|iie  ces  gens  aient  depuis  longtems  cultivé  quelques  champs, 
ils  ne  font  pas  allez,  laborieux  pour  l'agriculture,  d'ailleurs  ils  iiivcnt  fi  ai- 
fément  le  palfer  de  pain ,  qu  ils  ne  fe  piquent  pas  de  devenir  de  bons  la- 
boureurs. Le  Gouvernement  cependant  les  y  encourage  beaucoup,  & 
fait  diflribuer  depuis  quelques  années  des  habits  d'écarlate  &  autres  prix  à 
ceux  d'entre  les  Bafchkirs  qui  fe  diftinguent  par  leur  Zélé  dans  le  laboura- 
ge j  mais  tous  ces  moyens 'ne  produifcnt  que  des  efiets  peu  marqués. 
Plufîeurs  d'entre  eux  ne  cultivent  aucun  champ,  d'autres  en  labourent 
quelques  uns  dans  le  voifinage  de  leurs  villages,  où  ils  fèment  des  bleds 
&  une  petite  quantité^  de  gr^iines  de  chanvre  ;  mais  jamais  ils,  ne  cultivent 
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Éudelâ  de  huit  Déretf-ities  de  terrain,  qui  font  environ  dixiieuf  mille  brafTes 
cuarrées.  Pour  féparer  les  bleds  d'avec  la  paille,  ils  font  comme  les 
Fr;igharés,  ceftàdire,  ils  fe  mettent  à  cheval  ou  fur  un  boeuf,  &  cou- 
>  i~  i'  pcirdefTus  les  épis^ 

L«urs  montagnes,  couvertes  de  forêt^,  leur  offrent  une  chû^fe  abon- 
dante, maïs  ils  n'y  vont  pour  la  plupart  que  pour  ie  divertir;  les  pauvres 
cependant  y  cherchent  en  partie  leur  fubfiftance.  Ils  vont  à  la  chaffe  avec 
leurs  chiens  ordinaires,  quipm-oiffeiit  être  des  lévriers  non  -  abâtardis ,  ils 
dreffent  des  noeuds  coulans,  &  fe  fervent  de  vautours,  qu'ils  appellent 
Birkout,  (Fako  Fulvus  Linn.)  &  qu'ils  lavent  dreifer  à  la  chaffe, 

ïls  ne  font  ni  affez  inrtruits,  ni  affez  Isborkux  ^our  l' explo/tatton 
des  nnncSf  il  y  en  a  cependant  quelques  uns  qui  connoiffent  les  minéraux 
les  plus  communs ,  &  qui  ont  foin  de  découvrir  des  endroits  qui  en  abon- 
dent. Lorsqu'  un  Wo'oft  Baichkir  renferme  dans  fon  territoire  des  minée 
de  fer  ou  de  cuivre ,  ils  vendent  la  montagne  &  une  étendue  proportion- 
nelle de  forêts  a  des  entrepreneurs  de  la  Nation  Ruffe,  ces  ventes  fe  font 
3  terme,  &  pour  lordinaire  pour  Feipace  de Ibixante ans.  Ce  tems échu, 
la  propriété  de  ki  mine  retourne  au  Woloiî,  à  moins  que  T  entrepreneur 
ne  faffe  un  nouveau  bail  Dans  la  Fermie  il  y  a  quelques  mines  que  les 
Bqfchkirs  extkitent  eux  -  mêmes  ils  fourniffent  les  minéraux  aux  entrepre- 
neui  s  voilins  &  en  reçoivent  un  prix  convenu  pour  la  quantité  de  cuivre 
que  l'on  en  retire.  Au  refte  aucun  Bafchkir,.  &  en  général  aucun  Tatar 
ne  travaille  dans  fes  mines,  encore  moins  dans  celles  d' autrui,  ils  font 
trop  fiers  &  trop  foibles  pour  cet  ouvrage,  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui 
gagnent  de  l'argent  par  le  tranfport  des  minéraux  qu'ils  voiturent  aiix  rafi- 
neries  du  voifinage. 

Comme 
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Comme  ces  fortes  d'ouvrages,  &  la  confedion  de  leurs  meubles, 
ne  demandent  pas  beaucoup  de  tems,  les  hommes  paiïent  la  plus  grande 
partie  de  l'hyvcr  à  jafer  devant  leurs  cheminées,  &  à  fumer  leur  pipe;  en 
été  ils  ne  quittent  gueres  T  outre  au  Koumifs  *).  ]-,qs  femmes  au  contraire 
font  d'autant  plus  laborieufes  furtout  pendant  Tété.  Elles  ont  loin  de  traire 
la  grande  quantité  de  leurs  jumens  &  vaches,  ce  qui  fe  fait  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  elles  font  du  beurre  &  du  fromage  pour  Thy ver,  elles  fé- 
chent  à  l'air  les  viandes  &  les  poifTons,  elles  tannent  les  peaux,  font  des 
habillemens,  de  la  toile  de  chanvre  &  d'orties,  des  tapis  &  couvertures  de 
feutre  6:c, 

Elles  préparent  les  fourrures  avec  du  lait  aigre,  &  les  frottent  avec 
la  cervelle  de  différens  befliaux ,  &  avec  de  la  craie.  Pour  faire  les  outres 
elles  dégarniffcnt  de  poils  les  peaux  de  chameaux,  de  chevaux  &  de  vaches, 
après  quoi  elles  les  étendent  pardeffus  un  cône  compoié  de  perches ,  elles 
les  couvrent  de  pièces  de  feutre ,  &  les  pofent  ainli  par  deflus  un  feu  qui 
fait  beaucoup  du  fumée,  elles  entretiennent  ce  feu  dans  une  petite  foITe 
creufée  en  terre,  en  y  jettant  du  bois  pourri  ou  de  la  fiente  de  vache,  jus- 
qu'  à  ce  que  la  pt^u  ait  pris  la  confîftance  de  la  corne ,  cette  préparation 
dure  près  de  huit  jours.  Pour  faire  leurs  Sawa,  c'eft  à  air ths  grandes 
outres  où  elles  confervent  le  lait,  elles  coufent  les  peaux  avant  que  de  les 
fumer,  avec  du  fil,  fait  de  tendons  &  de  crin.  Ces  outres  ont  la  forme  d'un 
cône,  &  peuvent  contenir  jusqu'à  fîx  féaux  de  feize  pintes  chacun,  ainli  il 
peut  y  entrer  près  de  cent  bouteilles.  Le  côté  droit  à  l' entrée  d' une  bara- 
qiie  eft  pour  l'ordinaire  la  place  deftinée  aux  outres,  mais  comme  elles 
s'affaiffent  étant  vuides,  on  les  iiifpend  à  des  cordes.  Leurs  Tourfouks 
Ibnt  de  petites  outres,  dont  ils  fe  fervent  en  place  de  flacons  ou  de  bou- 
teilles dans  le  ménage  &  en  voyage.     Ces  flacons  fe  font  de  la  la  peau  qui 

couvre 

•^  C'eft  du  lait  aigre  de  Jument. 
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couvre  la  tête  du  cheval ,  &  ont  la  forme  d' une  poire.  Là  où  U  peaii  te- 
noit  au  cou,  on  applique  une  autre  pièce  de  peau ,  qui  fait  le  fond  de  T  ou- 
tre, la  bouche  du  cheval  en  efî  l'ouverture  j  &  les  oreilles ,  qu'oniaioiii 
d'y  lailTer,  donnent  les  anfes  du  vafe.  Pour  leur  donner  la  forme  fus- 
dite,  on  les  remplit  de  fable  &  de  cendres,  &  les  expofe  à  la  fumée.  De 
la  même  manière  les  femmes  Bafcyïires  font  de  petits  féaux  de  peau,  pour 
praire  les  jumens&c.  Ces  fortes  de  vafès  ne  s'amolifîent  gueres  par  Thu- 
midité,  ils  font  durables  &  point  lourds,  cependant,  quand  même  oa 
voudroit  vaincre  le  dégoût  que  donne  d' abord  V  idée,  qu'  ils  foiit  faits  pour 
l'ordinaire  de  la  peau  de  quelque  animal  crevé;  la  grai(re&  la  mal-propreté 
les  rendent  noirs  &  fàles  en  peu  de  tems,  ils  ont  une  mauvaife  odeur,  & 
fentent  la  putréfecflion,  aufB  bien  ^ue  le  lait  &  les  autres  liquides  qu'on  y 
eonferve. 

■  ■* 
La  toile  que  les  Femmes  Bafchliires  fabriquent,  eft  fort  grofficre  & 
peu  large,  elles  la  font  pour  la  plupart  des  fibres  de  Ironie  commune,  qu'eU 
les  appellent  Kreskan  (Urtica  dioica  Linn.).  Le  chanvre  fe  nomme 
Kinder  en  leur  langue,  on  en  fabrique  pareillement  de  la  toile.  Elles  ne 
font  pas  rouffîr  l'ortie  &  le  chanvre  dans  l'eau,  mais  elles  les  fufpendent 
l'une  <&  Tautre  (ur  les  haies,  ou  bien  elles  les  étendent  fur  les  toits  de  leurs 
maifons  pendant  l'automne  &  une  partie  de  l'hyver/  après  quoi  elles  les 
féchent  à  une  grande  chaleur,  &  en  féparent  les  écorces  en  pilant  les  tiges 
dans  leurs  mortiers  de  bois.  Elles  fe  fervent  du  fufeau  &  ne  filent  jamais 
au  rouet  Les  métiers  fiir  les  quels  elles  font  la  toile  ^  font  d'une  conflru- 
ûion  un  peu  meilleure  que  ceux  qui  font  en  ulage  chez  les  Tatars  d'Orcn- 
bourg  (page  15).  La  trame  eft  roulée  autour  d' une  perche  dreffée  fur 
le  banc  de  la  cabane  j  le  rouleau  eft  porté  par  deux  perches  perpendicubi- 
res ,  qui  tiennent  ferme  entre  le  plancher  &  le  plafond ,  le  refle  de  la  ma- 
chine eft  attaché  au  haut  de  la  chambre  ;  pour  faire  monter  &  bailTer  les 
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fils  de  la  trame,  il  y  a  de  petits  marche -pieds  attachés  à  àes  leviers  par  des 
cordes  de  crin,  on  bien  les  cordes  ont  Amplement  une  ganfe  où  elles  met- 
tent le  pied.  Les  tifferanes  Bafchkires  ne  fauroient  donc  courir  hors  de 
chez  elles  avec  leurs  métiers,  comme  c'  eft  l'ufage  chez  lesTatares  deTo- 
bolsk.  En  même  tems  ces  femmes  laborieufes  font  du  drap  gros  &  étroit, 
&  lavent  le  fouler  avec  âujhvon  qu'elles  préparent  elles -mêmes  5  quelques 
unes  favent  auffi  teindre  les  draps  en  couleurs.  Elles  coufent  les  habille- 
mens ,  foit  de  laine,  foit  de  toile,  avec  du  fil  de  chanvre  ou  du  fil  d'ortie  ; 
pour  les  pelices  &  les  habits  de  peau ,  elles  prennent  des  fendons  féparés 
en  fil.  Les  nerfs  des  pieds  de  tous  leurs  grands  befiiaux  leur  fournirent 
ce  fil,  elles  coupent  les  fibres  en  pièces  longues  de  fix  pouces,  &  les  font 
fécher  l  l'air,  après  quoi  elles  frappent  deffus  jusqu'à  ce  que  le  nerf  (e  par- 
tage en  plufîeurs  fibres ,  elles  ont  une  grande  adreffe  pour  en  joindre  les 
différentes  pièces  en  les  entortillant  j' une  à  l'autre  iàns  faire  de  noeud. 

Ce  Peuple  a  befoin  d'une  grande  quantité  de  pièces  de  feutre ,  car  il 
leur  en  faut  pour  revêtir  leurs  baraques,  pour  en  faire  leurs  lits,  des  man- 
teaux qu'ils  portent  quand  il  pleut,  des  houlfes,  &  des  couvertures  pour 
leurs  chevaux  ;  c'eft  là  encore  un  ouvrage  pour  les  femmes,  elles  les  prépa- 
rent comme  les  RufTes  (qui  les  appellent  Woïlolîi)  en  étendant  la  laine  ou 
les  poils,  ou  l'un  &  l'autre  enfemble,  fur  une  pièce  de  drap,  ou  fur  une 
natte;  la  laine  avant  tout  doit  être  bien  effilée,  elles  en  font  une  couche 
de  l'épaiffeur  d'environ  un  pouce,  &  jettent  de  l'eau  bouillante  deffus, 
après  quoi  elles  roulent  la  laine  dans  la  natte,  y  jettent  fouvent  de  l' eau 
chaude,  la  roulent  de  nouveau,  &  la  foulent  aux  pieds,  jusqu'à  ce  que 
le  feutre  ait  pris  fa  confifiance. 

L' habillement  des  Bafchkirs  reffemble  beaucoup  à  celui  des  Tatars 
Kafaniens  (page  i?  &  fuiv.).  L'un  &  l'autre  fexe  portent  desKaldaks, 
cefi  à  dire  des  chemifes  faites  de  grofle  toile  d'ortie;  des  haut-de-chaufTes 
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longs  &  fort  amples ,  des  Itaiks  ou  des  Saiiks,  c' eft  à  dire  des  bottines  ou 
des  pantoufles,  les  pauvres  entortillent  les  pieds  de  haillons  &  mettent  des 
fouliers  d' écorce  d' arbre.  Les  habits  de  defTus  des /ww^^j-,  garnis  d'uu 
bord  de  pelleterie,  font  fort  longs  «Se  très -amples,  le  drap  rouge  a  tou- 
jours la  préférence.  LeBelgaou,  ou  la  ceinture  paîTe  pardeffus,  ou  bien 
le  ceinturon,  au  quel  fe  porte  le  fabrej  c'eft  pourquoi  l'habit  de  deflbus 
ne  fe  voit  pas.  Les  pelices  qu'  ils  portent  en  hy  ver  font  faites  de  peaux  de 
brebis,  ils  en  ont  auffi  fréquemment  de  peaux  de  cheval,  ces  dernières 
font  faites  de  manière  que  la  crinière  du  cheval  flotte  fur  le  dos  ;  un  Bafch- 
kir  ainfi  vêtu  fait  une  fîngulière  figure,  furtout  lorsqu'il  fait  du  vent.  Ils 
portent  la  barbe  au  menton,  rafent  la  tête  &  fe  couvrent  d'une  calotte, 
fouvent  brodëe  en  or  ou  en  argent,  tout  comme  les  Kafaniensj  le  bonnet 
cependant  fait  reconnoître  d'abord  un  Bafchkir."  C'efl  un  cône  arrondi 
de  la  hauteur  d' environ  fix  pouces ,  il  efl  fait  de  drap  ayant  un  rebord  de. 
fourrure,  pas  bien  large,  diflant  du  bonnet,  &  femblable  aux  chapeaux 
des  matelots  Hollandois.  Lorsqu'ils  voyagent,  ils  portent  des  Salbar, 
c'eft  à  dire  des  haut-de-chaufles  fi  amples,  qu'ils  peuvent  y  faire  entrer 
les  pans  de  tous  leurs  habits.  La  vignette  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  cette 
féconde  Collection,  repréfente  un  Bafchkir  donnant  la  chalTe  à  Tôurs,  le- 
quel rend  fouvent  vifite  à  leurs  ruches. 

La  robe  de  dejfus  des  femmes  fc  nomme  Sapkea,  elle  eft  faite  de' 
drap  fin,  ou  d'une  étoffe  de  foie»  ayant  des  boutons,  &  s' appliquant  au 
corps  par  le  moyen  d' une  ceinture.  Leur  Diilbega  efl:  une  Modefte^  dont 
elles  fe  couvrent  le  cou  &  la  gorge,  cette  eipece  de  fichu  efl:  garnie  de 
médailles,  dispoféespar  couches  comme  des  écailles;  quelques  unes  fc 
couvrent  le  fein  d'une  efpece  de  grillage  ou  de  filets,  compofés  de  perles 
de  verre  &  de  petites  coquilles.  Les  files  mettent  leui's  cheveux  en  plu- 
fieurs  trefl!"es  &  y  attachent  des  rubans  &  quantité  de  colifichets»  qui  leur 
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pendent  jusqu'aux  gras  de  jambes.  Le  bonnet  des  filles  eft  couvert  de 
médailles  &  de  perles  de  verre,  à  fa  partie  poflérieurc  eft  attachée  une 
pièce  qui  couvre  la  nuque,  elle  eft  également  garnie  de  médailles  &  de 
perles  de  verre.  Les  femmes ,  outre  leur  bonnet,  portent  fur  le  front  un 
bandeau  orné  de  même  que  le  bonnet,  elles  mettent  leurs  cheveux  en 
deux  trelTcs  feulement,  ou  bien  elles  vont  fans  trelfes.  Lorsqu'il  fait 
mauvais  tems,  les  femmes  &  les  filles  portent  le  Taftar,  ou  le  voile  à  la» 
latare,  voyez  la  page  19. 

Les  Bafchkirs  obfervent  la  Loi  de  Mahomet  dans  le  choix  de  leurs 
alimens  çf  de  leurs  hoijjbns,  furtout  relativement  aux  troupeaux,  qui  four- 
niflent'lme  bonne  partie  de  leur  nourriture.  Enhyver,  lorsque  les  be- 
ftiaux  font  maigres  &  exténués,  ils  (àvent  fe  contenter  de  fromage,  (fils 
l'appellent  Krout,  &  les  femmes  le  préparent  en  faifant  bouillir  à  con fi- 
nance le  lait  aigre  ou  le  petit  lait,  dont  on  a  ieparé  la  crème).  Le  beurre 
s' appelle  Mai  en  leur  langue,  ils  en  mangent  beaucoup  en  hyver,  car  ils 
en  font  des  provifîons  pendant  l'été,  auffî  bien  que  de  viandes  &  de  pois- 
fons  iechég  à  l'air.  Plufieurs,  pour  ménager  leurs  provilious,  vont  à  la 
chafie,  &  le  nourrilTent  en  partie  de  gibier.  Ils  mangent  le  bétail  malade, 
&  tous  les  individus  qu'ils  peuvent  rattraper  en  pourfuivant  les  animaux 
cariiafilers,  qui  leur  en  enlèvent  un  bon  nombre,  mais  il  faut  qu'ils  aient 
eu  le  tems  de  les  égorger  avant  qu'ils  ne  fufTent  morts 5  quantité  de  leurs 
bcfliaux  meurent  de  faim  &  de  froid,  &  ils  n'ofent  manger  de  ces  derniers 
pardèqùe  le  Koran  les  déclare  impurs.  Ceux  d  entre  eux  qui  labourent  la 
terre,  outre  les  alimens  fusdits,  font  pour  l' hyver  des  proviiions  de  gruau 
&  de  fiirine,  dont  ils  font  des  flans  azymes,  cuits  iùr  de  !a  braife.  Pen- 
dant l' hyver  les  Bafchkirs  deviennent  foibles,  pâJes,  maigres  &  abattus, 
tant  à  caufe  de  la  mauvaife  nourriture  qu'  ils  prennent,  que  parcequ'ils  font 
à  l'étroit  dans  leurs  cabanes,  &  n'y  refpircnt  qu'un  mauvais  air.      Mais 
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au  primtems  ils  fe  remettent  auffi  vite  que  leurs  troupeaux ,  ils  prennent 
de  l'embonpoint  &  deviennent  gais  &  éveillés.  Les  laboureurs  reftejit 
dans  les  villages  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  cnfemencé  leurs  champs,  mais 
tous  les  autres  fe  hâtent  de  gagner  les  déferts,  où  ils  transportent  en  même 
tems  leurs  baraques.  Au  primtems  tous  prennent  de  l'eau  de  bouleau, 
elle  leur  fait  du  bien,  mais  quantité  d'arbres  en  périlTent,  car  ils  la  ramas- 
fent  dans  des  excavations  qu'ils  taillent  dans  les  arbres,  &  la  fucent  en- 
fuite  par  des  tuyaux  faits  de  troncs  de  choux.  Peu  à  peu  les  herbes  pous» 
fent  &  en  même  tems  le  lait  revient  aux  jumens ,  aux  vaches  &  aux  bre- 
bis ;  ils  en  font  leur  principale  &  presque  leur  unique  nourriture ,  &  alors 
ils  ne  tuent  que  les  befliaux  qui  ont  quelque  défaut.  Pendant  la  belle  fài- 
fon  ils  ne  vont  ni  à  la  chaffe,  ni  à  ia  pêche,  &  n'ont  ni  pain  ni  farines, 
à  moins  qu'il  n'en  foit  reflé  quelque  chofe  des  proviiîons  d'hyver.  Le 
lait  eft  donc  leur  aliment  le  plus  commun,  &  le  lait  aigre  efl  préféré  au 
frais.  Us  ne  mangent  de  leurs  beftiaux  qu'à  l'occiilion  de  quelque  folem- 
nité,  encore  ne  font -ce  pour  ia  plupart  que  des  bêtes  malades  dont  ils 
fournilTent  les  cuiiînes  pendant  T  été. 

Le  lait  des  vaches  &  dos  brebis,  lorsqu'il  eû  aigri,  fe  nomme  Aï" 
ren;  celui  des  jumens.  eff  appelle  Koumifs.  Pour  faire  la  première  de  ces 
deux  boiffons,  on  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  lait  frais,  puis  on 
y- mêle  du  lait  aigri,  qui  fait  tourner  tout  le  refle.  Apres  cette  prépara- 
tion on  n'a  autre  chofe  à  faire  que  de  verfèr  de  tems  en  tems  du  lait  frais 
dans  l'outre,  &  de  le  bien  remuer.  Pour  faire  du  beurre,  les  femmes 
Bafchkires  laiiïent  repofer  Je  lait  pendant  une  nuit,  le  matin  elles  en  ôtent 
la  crème;  du  lait  refîant  elles  font  de  VAiren,  mais  il  eA  moins  bon  que 
celui  dont  le  lait  avoit  encore  fà  crème.  Elles  font  le  beurre  en  battant 
la  crème,  &  non  pas  comme  les  villageoifes  RufTes  en  la  laiiïant  épaiffir 
par  la  chaleur.    La  préparation  du  Koumijs  efl  la  même  que  celle  de  fAi- 
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ren ,  mais  il  cil  fait  de  lait  de  jumens  &  de  chameaux.  On  laifle  toute  la 
crème  à  cette  liqueur,  parceque  celle  des  jumens  ne  donne  qu'un  beur- 
re liquide  &  de  peu  de  conMance.  L'acreté  donne  un  très -bon  goût  à 
cette  boiflbn ,  elle  eft  en  même  tems  fort  nourriflante  &  peut  tenir  li-eu  de 
tout  autre  aliment,  Les  Bafchkirs  f  en  trouvent  très -bien,  elle  les  rend 
bien  -  portans  &  gais ,  elle  leur  donne  de  l' embonpoint  &  de  bonnes  cou- 
leurs. Le  Kom7iif  au  refle  efl  une  boiffon  fî  fpiritueufe,  qu  elle  enyvrc 
ceux  qui  en  boivent  fans  modération,  &  c'eft  ce  que  les  Bafchkirs  font 
presque  tous,  auflî  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  on  voit  fouvent  des 
villages  entiers,  où  il  n'y  a  pas  un  feul  homme  qui  ne  foit  yvre.  Lors- 
qu'une fois  il  y  a  une  provifion  fuffifante  de  lait  aigri  de  chameaux  &  de  ju- 
mens, celui  des  vaches  &  des  brebis  eft  employé  principalement  à  faire  du 
beurre  &  du  fromage.  Quelques  uns  d' entre  eux ,  à  l' imitation  des  7e~ 
kutes ,  des  Kalmouks,  &  de  differens  autres  Peuples  »  font  diftiller  le  Kou- 
mifs,  &  boivent  l'eau  de  vie  qui  rélulte  de  cette  opération,  d'autres, 
pour  s'enyvrer,  boivent  un  mélange  de  Koumifs  &  d'hydromel  fort, 
d'autres  boivent  ces  deux  liqueurs  alternativement,  &  tantôt  de  l'une,  tan- 
tôt de  l'autre,  A  r  approche  de  l'hyvcr,  leur  félicité  tire  vers  fa  fin  & 
eux,  auffi  bien  que  leurs  troupeaux,  fe  rapprochent  des  defagrémens&  de 
la  difette  de  l'hyvcr. 

Quant  à  la  viefociale  ^  à  la  manière  de  vivre,  les  Bafchkirs  font 
plus  rudes  &  moins  policés  que  les  Tatars  de  Kafan,  ils  font  en  outre 
plus  malpropres  ;  mais  hofpitaliers  autant  que  ces  derniers.  L'outre  au 
Koumifs  efl  toiàjours  à  difcrétion  chez  eux.  Les  hommes,  aufTi  longtems 
qu'ils  campent  dans  leurs  baraques  d'été,  vont  de  cabane  en  cabane, 
pour  jafer  enfemble ;  pour  rire  &  pour  vuider  une  outre  de  lait  après  l'au- 
tre. En  hyver  ils  mangent  par  repas,  &  fe  tiennent  affisfur  les  talons  a- 
tour  des  mets.     h.\mt  &  après  le  repas  ils  récitent  une  prière.     Ils  obfcr- 
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vent  la  même  dévotion  lorsqu' après  avoir  vuidé  une  outre,  ils  vont  en  en- 
tamer une  autre.  Leur  vaiffelle  de  cuifîne  &  leurs  mets  font  également  dé- 
goûtans.  Jamais  ils  ne  jfîltrcnt  îe  lait,  &  lorsqu'il  s'y  trouve  une  trop  a- 
bondante  quantité  de  poils  ou  d'autres  mal-propretés,  iJs  en  retirent  une 
partie  avec  les  doigts,  ou  bien  chacun  tient  fa  tafîe  à  boire  fous  fa  calotte, 
&  fait  ainfî  paffer  le  lait  au  travers  du  tiflu  de  crin  dont  la  calotte  ei\  com- 
pofée,  mais  ce  filtre  dégoûtant  eft  fouvent  plein  de  fueur  &  plus  f  aie  que  le 
lait.  Leurs  femmes  ont  une  manière  bien  commode  d' apprêter  les  pieds 
démontons,  elles  les  jettent  au  feu  tels  qu'ils  font,  la  laine  brûle,  les 
pieds  en  deviennent  tout  noirs,  &  lorsqu'ils  font  cuits,  comme  ils  les 
mangent  fans  fauce,  la  cuifiniére  les  apporte  fous  le  bras,  &  les  diftribue. 
hsjplat  aux  cinq  doigts  eA  leur  friandile,  ils  ne  s'en  régalent  qu'à  l'occa- 
fion  de  quelque  fellivité,  c'efl  le  Bijchharmak  dont  nous  avons  parlé  page 
ao.  Non  feulement  chacun  le  mange  avec  les  doigts,  mais  par  manière 
de  politelTe  ils  fo  Je^  plâtrent  dans  la  bouche  l'un  de  l'autre,  &  le  mangent 
avec  tant  de  gourmandife,  qu'on  diroit  qu'ils  veulent  avaler  en  même 
tems  la  main  de  celui  qui  le  leur  fourre  dans  la  bouche.  Si  par  hazard  la 
portion  étoit  trop  grande,  celui,  que  fon  voifin  vient  de  fervir  fî  libérale- 
ment, en  crache  une  partie  dans  sa  main,  «&  l'avale  après  avoir  mangé 
l'autre  partie.  En  général  ils  font  grands  mangeurs,  quinze  livres  de  vi- 
ande &  feize  pintes  de  lait  aigre  font  pour  plufieurs  d' entre  eux  un  repas 
foitfobre.  Lorsqu' ils  ont  du  pain ,  ils  le  mangent  après  les  autres  mets, 
comme  on  mange  la  pâtifTerie  en  Europe.  Les  Bafchkirs  font  fî  gour- 
mands, que  leurs  repas  ne  font  pas  fort  longs,  car  dans  un  infiant  tout  ce 
que  l'on  a  ièrvi  eft  avalé ,  &  les  mets  femblent  difparoître  pour  ainfi  dire. 
Si  à  l'occafion  dun  banquet  il  refie  quelque  chofe  après  le  repas,  les  con- 
vives le  partagent  entre  eux  &  l'emportent.  Si  l' hôte  veut  témoigner  une 
attention  particulière  à  fon  convive,  il  lui  offre  de  monter  fon  cheval  fa- 
vori pour  s'en  retourner  chez  lui,  ce  qui  s'appelle  faire  les  honneurs  de 
chez  foi  au  parfait.  Les 
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Les  Biifchkirs  ne  font  aucini  cas  des  voitures  ^  des  chariots,  mais 
l'un  &  l'autre  lèxc  aiment  beaucoup  â  dler  à  cheval,  cciï  pour  quoi  ils 
font  grands  amateurs  de  beaux  chevaux  bien  équipés  &  bien  caparaçon- 
nés. Les  felles  pour  les  femmes  font  les  mêmes  que  celles  dont  fe  fer- 
vent  les  hommes ,  mais  les  montures  des  premières  fe  diftinguent  par  des 
houiTes  plus  grandes  &  plus  élégantes.  Il  eft  rare  que  Ton  palTe  devant 
une  baraque  Bafchkire  fans  y  voir  un  cheval  bridé  qui  attend  ion  cavalier. 
Comme  les  hommes  font  presque  toujours  à  cheval,  ou  affis  fur  les  talons, 
ils  ont  pour  la  plupart  les  genoux  mal -tournés.  Leurs  lits  font  des  pie- 
ces  de  feutre ,  fur  les  quelles  ils  couchent  fans  fe  deshabiller ,  c'  eft  pour- 
quoi la  vermine  n'  eft  pas  rare  chez  eux ,  furtout  parcequ'  ils  fe  baignent 
beaucoup  moins  que  d' autres  Mahométans.  Les  vieillards  fans  repro- 
che Cj>  l^^  harhes  blanches  font  en  vénération  chez  eux,  comme  chez  tous 
les  autres  Orientaux.  Lorsqu'ils  veulent  engager  quelqu'un  à  fe  trouve^., 
à  une  de  leurs  feftivités ,  ils  lui  promettent  de  le  flacer  farmi  les  vieil- 
lards de  la  famille.  A  roccafion  de  leur  Kourban  Baïran,  fête  Tatare, 
dont  nous  avons  parlé  page  3o,  des  villages  entiers,  hommes,  femmes 
&  enfans  vont  fe  rendre  vifite  les  uns  aux  autres ,  &  alors  l' homme  îc 
plus  âgé,  qui  que  ce  foit,  hôte  ou  convive,  eft  toujours  le  principal  per- 
fonnage  &  tient  le  premier  rang  dans  raiTemblée. 

Plufieurs  Bafchkirs  ont  deux  femmes,  &  il  eft  affcz  rare  qu'ils  en 
prennent  trois  ou  quatre.  Le  Kalym  qui  cfl  en  ufagc  chez  eux,  fe  paye 
toujours  en  bétail.  Le  pix  d'une  fille  à  marier  ei\  entre  i5  &  200  pic- 
ces,  &  confille  pour  l'ordinaire  en  une  égale  quantité  de  chevaux,  de  va- 
ches &  de  brebis.  La  mariée  apporte  une  Igat  à  fon  mari,  c'ert  à  dire 
un  préfent  qu  elle  lui  fait  après  la  première  nuit ,  ce  préfent  confiée  auffi 
en  beftiaux  il  lui  en  revient  donc  une  partie  de  ceux  qu'il  a  payés  pour  fa 
femme.      Comme  ils  font  trop  découragés  à.  trop  afioiblis  pendant  l'hy- 
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ver,  &  que  d'ailleurs  îe  Koumifs  leur  manque  dans  cette  faifon,  ils  ne  fe 
marient  qu'  en  été.  La  copulation  le  fait  par  un  Moula  j  avant  cette  céré- 
monie les  femmes  mariées  &  les  filles  fe  disputent  à  qui  aura  la  promile, 
les  femmes  mariées,  comme  de  raifon,  l'emportent;  &  après  cette  vidloirc 
elles  la  mènent  à  part  &  lui  raient  certaine  partie,  cette  folemiiité  s' appela 
le  Tdigu.i  Algan.  A  la  copulation  le  Moula  fait  préfent  d' une  flèche  à  l'é- 
poux, en  lui  difant:  fois  brave,  nourris  «Se  défends  ta  femme  !  A  chaque 
noce  les  parens  tuent  un  cheval  pour  en  faire  du  Bifchbarmàk,  Deux 
hommes  &  deux  femmes  palTent  la  première  nuit  avec  les  nouveaux -ma- 
riés. Le  lendemain  ils  font  de  petits  préfens  aux  convives,  auxquels  ils 
diftribuent  du  fil,  de  la  toile,  des  mouchoirs,  des  aiguilles  &c. 

Leurs  divertijfemens  à  T  occafion  de  leurs  fêtes  religieufes  &  de  leurs 
noces  font  des  repas ,  des  chants,  des  danfes;  ils  luttent,  font  des  cour- 
fes  à  cheval,  &  tirent  au  but.  Un  autre  amulement  ell  leur  Karaï  gourga, 
c'eft  à  dire  le  trotteur  noir,  c'elî  un  jeu  pantomime,  par  le  quel  ils  imi- 
tent des  hommes  &  des  animaux.  Outre  la  Balaléika  des  Rufles,  ils  ont 
des  flûtes  faites  de  troncs  de  choux,  les  uns  jouent  de  la  flûte  pendant 
que  les  autres  bourdonnent  l' accompagnement  de  la  baffe.  Une  Inven- 
tion qu'ils  ont  déjà  depuis  un  tems  immémorial,  &  qui  a  paflé  il  n'y  a 
pas  longtems  pour  une  nouveauté  en  plufieurs  pays  de  l'Europe,  leur  lert 
de  recueil  pour  leurs  chanfons.  La  voicy  ;  pour  fe  garantir  des  mouches, 
ils  portent  une  elpece  d'évantails  allez  mal -faits,  qui  ont  quelque  reflem- 
blance  avec  ceux  qui  font  en  ufagc  en  Europe ,  dans  les  plis  de  ces  évan- 
tails  ils  écrivent  leurs  chanfons  pour  ne  pas  les  oublier,  &  lorsqu'ils  vien- 
nent à  quelque  divertiiïement,  ils  les  chantent  eniëmble.  Les  lujets  de 
leurs  chanfons  font  les  Bagatirs ,  c'  efl  à  dire  les  guerriers  qui  fe  font  ren- 
dus fameux,  les  chevaliers  errans  de  leur  Nation  &  leurs  aventures,  les 
métamorphofes  qui  leur  font  arrivées  &c.  le  but  principal  de  plufieurs  de 
ces  chanfons  efl:  de  perpétuer  la  mémoire  des  aâions  &  des  exploits  de 
leurs  ancêtres  qui  fe  font  rendus  fameux,  ils  chantent  ces  dernières  fur- 
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tout  avec  beaucoup  de  feu  6:  d^xpreffion.  Lorsqu'un  jeune  ëpoux,  qui 
s'eft  marié  dans  quelque  autre  village  que  le  fîen,  emmène  chez  lui  fa 
jeune  femme,  elle  va  de  cabane  en  cabane,  en  verfant  des  larmes ,  pour 
prendre  congé  &  pour  faire  fes  remercimens  à  tout  le  village  ;  à  cette 
occafion  on  lui  fait  des  préfens,  confiilans  en  befliaux  ou  en  meubles. 
En  Quittant  la  cabane  paternelle,  elle  embrafie  T outre  au  Koumifs,  elle 
la  remercie  de  l'avoir  nourrie  ii  longtems,  &  pour  lui  en  marquer  fa  re- 
connoifîance,  elle  y  attahe  un  petit  préfent.  Tout  le  village  accompagne 
les  jeunes  mariés  pendant  deux  ou  trois  Werftes,  &  lorsqu  jn  fe  fépare, 
on  achève  de  vuider  le  Koumifs  qu'  on  avoit  apporté  à  cette  fin  dans  de 
petites  outres. 

Les  cérémonies  ufitées  à  l"  accouchement  ^  fendant  les  couches  d'une 
femme  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  qui  fe  pratiquent  chez  les  autres  Ta- 
tars  de  T Empire  de  Ruffie,  nous  en  avons  parlé  page  25,  mais  les  Bafch- 
kirs  négligent  trop  l'éducation  de  leurs  enfans;  lesquels  font  mal -propres 
&  mal -vêtus,  on  les  accoutume  de  bonne  heure  à  la  manière  de  vivre  de 
leurs  pères ,  mais  ils  ne  vont  à  aucune  école.  Leurs  enterremens  font  re- 
marquables en  ce  que  le  convoi  funèbre  eft  une  cavalcade,  le  Moula  &  les 
foffoyçurs  font  à  la  tête,  le  défunt  eit  attaché  fur  une  planche  &  fuspendu 
entre  deux  chevaux,  ceux  qui  fuivent  lé  mort,  font  tous  à  cheval.  Après 
r  inhumation  ils  célèbrent  une  fête  commémorative  autour  de  la  baraque 
mortuaire  conftruite  fur  le  tombeau ,  Je  Moula  y  récite  des  prières  &  on 
régale  les  amis  &  la  famille  du  défunt. 

Les  Bafchkirs  depuis  un  tems  immémorial  profeflent  la  Religion  Ma- 
homérane,  ils  ont  des  Medfcheds  ou  Mosquées,  des  Prêtres,  &  des  éco- 
les quoique  ces  dernières  foient  dans  un  bien  mauvais  état.  En  général 
ces  gens  font  d' une  profonde  ignorance  en  fait  de  religion ,  &  obfervent 
différens  ufages  du  Paganifiiie^    car,  pour  ne  citer  que  ce  feul  exemple, 
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lorsqu'ils  tuent  quelques  beftiaux  peur  l'une  ou  l'autre  de  leurs  folemui- 
tés,  ils  en  expofent  la  chair  cuite  au  Soleil,  en  s' inclinant  profondéiient 
&  à  plulîeurs  reprifes  vers  cet  Aftre,  ils  ont  un  Kafchtak,  ceù.  à  dire  un 
échafaudage  fait  exprès  pour  cette  oblation ,  &  obfervent  les  nicmes  ufa- 
ges  que  les  Schamans  Payens.  Il  y  a  quelques  Exorcifles  &  Enchanteurs 
du  démon  parmi  les  Eafchkirs,  ils  les  nomment  Schaïtam  KouryaiAzi.i,  ces 
meflleurs  prétendent  voir  les  diables  qui  rodent  pendant  la  nuit,  &  pour 
le  rencire  au  moins  en  quelque  façon  utiles  à  la  Nation ,  ils  les  pourfuivertl 
à  coups  de  fuiîl ,  à  coups  de  fabre ,  &  à  coups  de  bâton ,  &:  les  pausîTes 
diables  Te  laiîTent  chaffer  dans  T  eau  ou  dans  les  marais  par  ces  foidifans 
enchanteurs  ;  mais  non  contens  de  ces  exploits  ils  prétendent  de  tems  en 
tems  en  avoir  blefîe  &  même  tué  quelques  uns.  Les  Bafchkirs  attribuent 
au  genévrier  la  qualité  d'éloigner  de  leurs  habitations  tous  les  malins 
efprits,  &  d' empêcher  les  effets  de  la  jnagie,  ils  craignent  furtout  cette 
dernière.  Leurs  magiciens,  qu'ils  appellent  Kafchmefch,  fe  piquent  de 
favoir  le  paiTé  &  l'avenir,  &  font  plufleurs  autres  charlataneries.  Dans  les 
endroits  où  ils  tiennent  leurs  abeilles,  ils  fufpeiTOent  une  tcte  de  cheval 
à  un  arbre,  afin  d'empêcher  les  enchanteries.  Ils  font  afifez  fujets  à  l' hy- 
pocondrie &  à  de  violens  accidens  hyflériques,  mais  ils  font  perlliadés 
que  ceux  qui  fe  trouvent  âfFeftés  de  cei  maladies,  font  polfédés  d'un  diable 
incarné  5  ils  attribuent  même  les  fuites  naturelles  de  la  grofTefie ,  &  les  ac- 
cidens qui  en  arrivent  à  leurs  femmes ,  aux  manigances  du  diable  ;  leurs 
Prêtres,  pour  avoir  aufTi  (|Lie!que  chofe  à  faire  là  dedans,  font  fort  affi- 
dus  à  chaflfer  le  démon  en  récitant  des  formules  du  Koran,  cet  exorcifme 
fe  répàe  chaque  jour  auffi  longtems  que  le  malade  s' imagine  être  poflédé, 
durant  cette  charlatanerie  de  la  part  des  Moulas,  le  malade  peut  s'attendre 
à  être  pouffé,  battu,  &  infulté  à  plufieurs  reprifes,  ils  lui  crachent  même 
au  vifage,  pour  mieux  réuffir  dans  leur  judicieufe  &  louable  opération. 
Lorsque  le  malade  fe  rétablit,  le  Prêtre  lui  attache  au  cou  une  fentence  de 
Mahomet,  coufue  dans  un  fàchet  de  peau,  afin  que  le  malin  efprit  ne  s'a- 
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vife  de  retourner.  La  Sabantoui  des  Bafchkirs  eft  une  fête  qu  ils  célèbrent 
lorsqu'ils  commencent  à  labourer  la  terre,  auffi  la  nomment -ils  la  fête 
de  la  charrue^  à 'l'exception  des  prières  que  le  Moula  fait  à  cette  folcmni- 
té,  elle  reffemble  en  tout  aux  Anga  Soaren  des  TlchérémifTes,  dont  nous 
avons  fait  mention  page  45  de  la  première  CoUeftion.  QLioiqu  ils  ne 
foient  rien  moins  que  bons  agriculteurs,  chaque  village  ne  laiffe  pas 
de  prendre  part  à  la  fête  de  la  charrue  &  de  fe  rendre  fur  les  champs,  ils 
y  vont  tous  à  cheval,  m 'me  les  femmes  &  les  enfans:  le  Moula  invoque 
le  Ciel  pour  qu'il  accorde  la  fertilité  à  la  terre  &  béniffe  les  pâturages; 
après  cette  prière  on  fe  met  à  boire,  à  danfer,  à  chanter,  à  faire  des  cour- 
fcs  à  cheval,  &  à  fe  divertir  de  différentes  autres  manières. 
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/~^e  Peuple  eft  une  Branche  Tatare ,  qui  de  nos  jours  efi'  corapofée 
^-^  d'environ  deux  miile  Familles,  Quatre  cens  cinquante  fîx  de  ces  fa- 
milles font  établies  parmi  les  Bafchkirs  dans  la  Province  d' Ifet ,  les  autres 
font  habitans  de  la  Province  d*Oufa,  &  vivent  en  partie  parmi  les  Tatars 
d'Oufa,  en  partie  parmi  les  Bafchkirs  de  la  même  Province  5  ils  fe  trou^ 
vent  donc  tous  dans  la  Bafchkirie,  par  conféquent  dans  le  Gouvernement 
d'Orenbourg,  On  leur  donne  indiftindement  les  noms  de  Mefifchêraiksy 
de  Mojlfchéraiks ,  ^  de  Metfcheryaikf. 

Leurs  établifjemens  étoient  au  quatorzième  fîecle ,  &  probablement 
encore  quelque  tems  après,  fur  la  partie  inférieure  de  l  Oka  parmi  les 
Mourons  ou  les  Mordwines  &  parmi  les  TichérémifFes.  Lorsqu^  ils  vin- 
rent fe  fixer  dans  la  Bafchkirie,  ils  furent  obligés  à  payer  25  Kopeks  par 
famille  en  qualité  de  tribut  territorial  aux  Bafchkirs ,  comine  propriétaires 
du  pays.  Lorsque  ces  derniers  le  révoltèrent  en  i735,  les  Meflfchéraiks 
reftèrent  fîdèlei  à  la  Couronne,  c~  cft  pourquoi  ili  furent  affranchis  du  tri- 
but que  leur  avoient  irapof é  les  Bafchkirs ,  &  pour  tout  impôt  on  intro- 
duilît  parmi  cr.x  ia  difcipline  militaire  deé  Koiaks» 

Qi'.ant  à  f  extérieur ,  les  Meftfchéraiks  refiemblent  beaucoup  aux 
Tatars  d'Oufa,  leur  caraBère  moral  les  rapproche  des  Bafchkirs,  mais  ils 
font  plus  civililés,  moins,  ignorans,  meilleurs  Mahométans  &  fujets  plus 
fidèles  que  les  Bafchldrs,  Leur  langue  même  efl:  une  dialede  Arabe  plus 
pure  que  celle  de  ces  derniers. 

Les  Mefifch  raiks  établis  dans  la  partie  Oci:identale  du  Mont  Oural 
dans  la  Province  d'Oufa,  ont  presque  tous  des  villages  ■per7nan€ns.  Leurs 
beftiaux  ne  ibnt  pas  nombreux,  quoiqu'ils  en  faffent  leur  occupation  prin« 
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cipale,  car  les  troupeaux  &  leurs  abeilles^  foignées  avec  beaucoup  d'at- 
tention, leur  fourniffent  la  plus  grande  partie  de  leur  fubfiilancc,  cepen- 
dant ils  ne  négligent  pas  tout  à  fait  T  agriculture.  Les  Meftfchéraiks  de  la 
Province  d'Ifet  fuivent  les  ufages  des  Bafchkirs,  avec  les  quels  ils  vivent 
en  bonne  intelligence,  ils  travcrfent  fouvent  la  Bafchkirie  proprement  dite 
avec  leurs  troupeaux;  leurs  villages  dCéié  &  d'hyver,  &  toute  leur  co?ifti- 
tutioti  font  les  mêmes  que  ceux  des  Balchkirs,  mais  généralement  par- 
lant, Jes  Meftfchéraiks  d'Ifet  font  plus  pauvres  que  les  Bafchkirs. 

Les  hommes  s' habillent  de  même  que  les  Bafchkirs,  l'habillement 
des  femmes  difîci'e  mais  très -peu  de  celui  des  femmes  Bafchkires,  ce  qui 
les  en  diftingue  le  plus,  font  leurs  bonnets  plats  qu'elles  garniffent  de  mé- 
dailles &  de  perles  de  verre,  &  les  cordons  larges,  couverts  de  blaques 
d'argent  ou  de  fer  blanc,  qu'elles  portent  pardeflus  l'épaule. 

La  Religion  des  Meftfchéraiks,  leurs  habitations  ^  alimens,  occupa- 
lions,  divertijffemens,  &  en  général  tout  ce  qui  s'appelle  r/tvr,  a  beaucoup 
de  rapport  aux  ufages  des  Bafchkirs  &  des  Tatars  d' Oufa,  voyez  la  page 
I  r  i  cependant  les  Meflfchéraiks  ont  de  meilleures  écoles  &  des  Prêtres 
plus  inftruits  que  ceux  des  Bafchkirs,  parconféquent  ils  font  mieux  verfés 
dans  leur  religion  Mahométane,  moins  fuperflitieux,  plus  civilifés,  plus 
complaifans  &  plus  propres. 
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LES     BARABINZES. 


es  Tatars  Barabinzes  entre  qxxx  Çq  nomment  Bar aminzi ,  &  leur  plus 
ancienne  &  plus  nombreufe  communauté  ou  Wololl  porte  le  même 
nom.  Les  Rufles,  les  Kirguifes  &  d' autres  Peuples  Afiatiques  les  appel- 
lent Barabinzes  du  nom  de  leur  Pays. 

Qefayse^  lîtué  entre  les  fleuves  Ob  &  Irtifch,  il  s'étend  depuis 
les  Monts  Alta  au  Nord  audelà  du  fleuve  T^r<3,  jusqu'au  Tout  qui  fe 
jette  dans  rirtifcb,  &  aux  frontières  de  Narim,  territoire  fîtué  fur  l'Ob. 
Ils  appellent  leur  pays  la  Baraha  ou  le  Déiert  des  Barabinzes.  La  Bara- 
ha  fro-prement  dite  s'étend  depuis  les  montagnes  jusqu'aux  fleuves  Om 
&  Tara,  fa  partie  Septentrionale  eft  divifee  en  deux  Territoires,  dont 
Tun  eft  nommé  le  Défert  i  Abatzk^  &  l'autre,  le  Défert  de  Tou.  Tout 
ce  vafte  pays  eft  compofé  de  plaines  bafles,  ouvertes,  fertiles,  &  en  par- 
tie marécageuies ,  il  contient  un  grand  nombre  de  lacs ,  &  plufîeurs  pe- 
tits bois  de  lapins  &  d'autres  arbrifleaux.  Parmi  les  lacs  dont  la  Baraba 
cfl  remplie,  le  Tfchani  ^  le  Lac  Ouba  font  remarquables  à  caufe  de  leur 
étendue  5  ceux  qui  fe  trouvent  près  du  fort  Yamyfchewa  fur  l' Irtifch^  & 
pluiieurs  autres  dans  la  bafle  région  des  Montagnes ,  produifent  une  gran- 
de quantité  de  fel  commun.  Plufîeurs  lacs  de  ces  contrées  renferment  des 
eaux  cliargées  d'un  fel  amer.  Dans  le  Déièrt  Méridional,  fîtué  près  des 
Montagnes,  on  trouve  fréquemment  àes  terrains,  où  le  fel  fe  forme  &  fe 
cryflallife  à  l'air,  &  couvre  la  terre  &  les  herbes  comme  d'une  gelée 
blanche. 

Depuis  un'  tems  immémorial  les  Barabinzes  font  en  pofleflion  des 
Déferts  fîtués  entre  l'îrtifch  &  l'Ob.  Du  tems  que  les  Ruffes  firent  la 
conquèie  de  la  Sibirie,  cette  Nation  étoit  foumiiè  à  Routfcboiim  Kan, 
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qui  avoit  alors  /a  réfidcnce  l  Sibir.  Dans  l'année  15^95  les  Kofaks  de  Ta- 
ra enlevèrent  à  Koutfchoum  la  fupériorité  qu'  il  exerçoit  llir  ce  Peuple, 
&  encore  de  nos  jours  tous  les  Barabinzcs  font  partie  de  la  Woyewodie 
de  Tara.  Depuis  cette  époque  ils  ont  porté  à  différentes  reprifes  le  joug 
des  SoQ*:gariens  &  des  KirguifeSi  ces  derniers  les  tyra'nnifoient  furtout 
dans  les  tcms  qu'ils  occupoient  encore  la  partie  fupéricure  du  fleuve  Ye- 
niféi,  où  étoit  T  ancienne  habitation  des  Kirguifes.  Dans  Tannée  i6q6 
les  Soongariens  firent  enforte  que  les  Barabinzes,  quoique  fournis  alors 
à  la  RufFie  ,  furent  obligés  de  leur  payer  à  eux  en  même  tems  un  Alman, 
ou  un  tribut.  Aufli  longtems  qu  ils  ofcrent  rélifter  â  ces  tyrans ,  ils  en 
curent  beaucoup  à  foufïrir  5  mais  dès  qu  ils  eurent  plié  &  cédé  aux  cir- 
conftances,  leurs  vainqueurs  fe  contentèrent  d'un  Alman  fort  modique, 
&  n'exigèrent  de  chaque  famille  qu'une  peau  de  cheval  ou  de  vache,  quel- 
ques fourrures,  &  des  plumes  d'aigles  ou  de  vautours,  dont  ils  garniffent 
les  flèches;  des  Commiflaires  Soongariens  étoient  chargés  alors  de  par- 
courir la  Baraba  pour  la  perception  de  ce  tribut.  Les  Soongariens  dans 
ces  tems -là  furent  eux-mêmes  fouvent  chaffés  de  leurs  pofleirions,  mais 
ils  revinrent  toujours  fe  rétablir  dans  leur  pays.  Dans  l'année  iS^i 
Kontaifcha ,  Chef  des  Kalmouks ,  fe  rendit  de  nouveau  tributaire  toute  la 
Nation  des  Soongariens. 

Cependant  les  oppreiïions  &  vexations  réitérées  de  ces  derniers 
étoient  moins  funeftes  aux  Barabinzes  que  ne  T  étoient  les  fréquentes  in- 
curfions  des  Kirguijèsy  quoique  leur  intention  ne  fut  jamais  de  les  fubju- 
guer  ;  mais  en  vrais  brigands  ils  vinrent  fréquemment  par  troupes  tuer  un 
grand  nombre  de  Barabinzes,  &  enlever  leurs  femmes,  leurs  enfans  & 
leurs  beftiaux.  Au  commencement  de  ce  fiecle  la  Cour  de  Ruflie  les  en- 
couragea à  leur  propre  défenfe  &  leur  en  fournit  les  moyens;  on  diflribua 
des  armes  aux  peuples,  plulieurs  de  leurs  Princes  firent  fortifier  leurs  your- 
tes ou  leurs  habitations,  en  les  entourant  de  fofles  &  de  remparts,  mais 
à  en  juger  par  les  reftes  que  l'on  en  voit  encore  en  différens  endroits,  il 
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paroît  qu'  il  ne  doit  pas  avoir  été  bien  difficile  à  un  cavalier  de  franchir  ces 
fortifications,  auffi  plufieurs  de  leurs  Yaouta  ou  Princes  furent  furpris  dans 
leurs  retranchemens,  &  tués  par  les  Kirguifes,  qui  trouvoient  facilement 
moyen  de  les  forcer.  Les  Barabinzes  ne  jouiiïent  d' une  parfaite  tranquif- 
iité  que  depuis  Tannée  i73o»  où  les  limites  de  la  Sibirie  furent  détermi- 
nées, &  depuis  qu'on  a  établi  des  retranchemens,  ou  une  efpece  de  ligne 
de  démarcation,  confiftant  en  une  fuite  de  plufieurs  petits  forts  &  redoutes. 
Comme  ce  Peuple  a  porté  le  joug  pénible  tantôt  des  unes,  tantôt 
des  autres  Nations  voiiines,  il  n'eft  plus  gouverné  par  (es  propres  Princes 
Souverains,  car  déjà  depuis  une  longue  fuite  d'années  il  n'y  a  plus  de  Kan 
Barabinze,  Cependant  leurs  différentes  Races  qu'  ils  appellent  Wolofls , 
font  bien  liées  &  bien  unies  les  unes  aux  autres.  Les  noms  des  différentes 
Branches  Barabinzes  font ,  i)  le  Woloji  Baraminsk-,  établi  près  dufleuv? 
Om.  a)  Le  Woloft  Tourask  ou  Kolékinsk,  fur  le  Tatars,  rivière  qui  fe 
jette  dans  fOm.  3)  Le  Wolofi  TJchûïsk^  près  du  Lac  Ouba  &  aux  en- 
virons. 4)  Le  Woloft  Têrémnsk,  établi  autour  de  pluiîeurs  petits  lacs  de 
ces  contrées.  5)  Le  Woloft  Toimousk,  litué  fur  la  petite  rivière  d' Oufa. 
ô)  Le  Woloft. Eubaïsk ,  établi  aux  environs  du  Lac  Yarkoul  &  de  plufieurs 
autres.  7)  Enfin /^  Woloft  Rargalirtsk,  près  du  Tatars.  Tous  les  fept 
enfemble  renferment  foixante  &  huit  villages,  &  depuis  le  dé- 
nombrement qui  en  a  été  fait  en  i7i5o,  ils  payent  ie  tribut  à  raifon  de 
0^0.16  arcs,  ce  pedt  nombre  efx  cenfé  être  celui  des  mâles  capables 
de  porter  les  armes;  'mais  à  en  juger  par  plufieurs  d'entre  leurs  villa- 
ges, ils  doivent  être  beaucoup  plus  nombreux,  cependant  deux  de  leurs 
Wolofls  ne  font  pas  compris  dans  ce  dénombrement,  favoir  celui  qui  ie 
trouve  dans  les  déferts  Septentrionaux  &  dans  la  Steppe  d' Aba  près  des 
fleuves  Ob  &  îrtifch;  &  le  Wolofi  de- la  rive  gauche  de  l'Irtiich,  dans  le 
défcrt  d'ifchim,  entre  i'Itifch  &  le  Tobol»  Tous  les  mâles  de  ces  deux 
derniers  pris  enfemble  pourroient  bien  égaler  à  peu  près  le  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  Baraba  proprement  dite.    Ils  s'en  faut 
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de  beaucoup  que  les  Barabinzcs  foicnt  ruffifliiis  pour  pcupîcr  tout  ce  vafte 
&  fertile  pays,  c'eft  pourquoi  le  Gouvernement  y  envoyé  depuis  plulicurs 
années,  &  furtout  depuis  i757,  quelques  milliers  de  Coloniftes  RufTes, 
que  l'on  prend  parmi  les  recrues  tombées  en  réforme,  ou  bien  ce  font  des 
gens  qui  ont  été  exilés  de  la  Rufîie;  les  grandes  routes ,  établies  entre 
Omsk,  Tara  <S(  Tonisk,  ont  été  peuplées  de  plulieurs^  villages,  bien  fîtués 
&  très  -bien  entretenus.  Toutes  ces  différentes  Colonies  ont  eu  un  grand 
fuccès ,  &  font  encore  fur  un  très  -  bon  pied. 

V extérieur  dcplufieurs  d'entre  les  Barabinzes  eft  entièrement Tatar, 
mais  il  y  en  auffi  un  grand  nombre,  qui  paroiffent  être  des  Kalmouks- bâ- 
tards, &:  tirer  leur  origine  ds  cette  Nation  5  ces  derniers  ont  le  vi/age  plat, 
les  yeux  petits  &  allongés,  les  oreilles  grandes  &  la  chevelure  noire.  Ce 
mélange  dans  la  figure  efl:  une  fuite  naturelle  de  la  domination  des  Soonga- 
riens  leurs  vainqueurs,  qui  vivoient  trop  fouvent  &trop  longtems  parmi  les 
Barabinzes,  pour  que  leur  poftérité  nefe  reflTentîtde  ces  hôtes.  L'air  de  la 
Baraba  durant  l'été  eft  conî-inuellement  chargé  de  vapeurs,  c'cft  pourquoi 
les  habitans  font  presque  '  ous  phlcgmatiqucs ,  ayant  le  teint  pâle  &  bjéme  j 
outre  leur  phlegmc  naturel  ils  font  pauvres  &  peu  inftruits,  &  ces  trois 
caufes  paroiffent  contribuer  à  la  griînde  limplicité  ou  même  imbécillité 
qu'on  remarque  en  eux,  &  l  leur  indifférence  qui  va  pour  ainlî  dire  jusqu'à 
r infenfibilité.  Us  ion t  froids  même  en  amour,  &  boivent  rarement  lans 
modération.  Leurs  défirs  fe  bornent  à  très -peu  de  chofe,  &  ils  peuvent 
les  fatisfaire  fans  être  à  charge  à  qui  que  ce  foit,  auffi  n'ofïenfent-ils  pcr» 
fonne;  lemenlbnge,  &  le  vol  font  inconnus  chez  eux,  &  jamais  on  ne 
les  verra  fè  réunir  ou  s' armer  pour  quelque  excurfion  de  brigandage.  Leur 
lêugîie  efl  une  dialccl:e  Tatare,  moins  corrompue  que  celle  des  Bafchkirs, 
mais  il  y  a  peu  de  Barabinzes  qui  fâchent  la  lire  &  F  écrire. 

A  chaque  village  de  cette  Nation  prélide  un  Ancien ,  les  Wolofls 
lont  gouvernés  par  un  Yaouta,  par  un  Apeghoun,  &  un  YêfaotiU  Yaotita 
cft  ie  nom  de  leurs  Princes,  chaque  WoioA  en  fait  l' élection  &  le  Woye- 
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vvode  de  Tara  le  confirme;  f  Apeghoim  eft  chargé  de  la -perception  du  tri- 
but. Tous  ces  Chefs  de  la  Nation  Barabinzeront  fans  appointemens,  mais 
le)  Peuple  les  refpedle  &  leur  obéit  ;  c'  eu  pourquoi  il  eft  rare  que  quel- 
que caufe  litigieufe  parvienne  jusqu'au  tribunal  du  Woyewode. 

Depuis  que  les  Barabinzes  ont  été  affranchis  de  la  domination  des 
Soongariens,  ils  payent  l'ancien  Alman  ou  tribut  Kalmouk,  outre  le  Yas- 
fak  ou  la  taxe  ordinaire-  L' Alman  conlîfte  en  peaux  d'élans,  en  peaux 
de  loutres  &  de  renards,  en  petit-gris  &  autres  fourrures  ;  mais  ils  peuvent 
aufîi  s'en  acquitter  en  nrgent  comptant.  Toute  la  taxe  Soongarienne,  que 
payent  les  icpt  Wolofts,  dont  nous  avons  parlé  page  129.  ne  monte  qu'à  3  00 
Roubles  par  an;'  le  Yaflak  ou  tribut  proprement  dit,  pourroit  monter  tout 
au  plus  à  un  revenu  annuel  de  1200  Roubles;  aufïi  peuvent -ils  payer  ces 
impôts  fans  la  moindre  difficulté,  &  fans  en  être  molefîés  en  aucune  façon. 

La  manière  de  vivre  des  Barabinzes  a  une  extrême  reffemblance 
avec  celle  des  Bafchkirs,  voyez  la  page  118  &Tuiv.  Ils  ont  des  villages 
J' /^jj/u^r  à  la  Bafchkire ,  <&  des  cahanes  d'été;  le  foin  de  leurs  troupeaux 
eft  leur  principale  occupation,  &  ils  ne  lahourent  la  terre  qu'à  tems  perdu. 
Leurs  pays  eft  peu  propre  à  la  chafe,  mais  la  pêche,  qu'ils  font  dans  la 
grande  quanti:?  des  lacs  de  la  Èaraba ,  en  nourrit  un  grand  nombre. 

Les  baraques  de  leurs  villages  d' hyver  diffèrent  de  celles  des  Bafch- 
kirs, eli  ce  que  les  premières  ont  un  petit  veftibule,  &  une  ouverture  au 
toit;  non  pas  tant  pour  donner  pafiàge  à  la  lumière  &  pour  y  renouveller 
un  air  toiijours  chargé  de  vapeurs,  mais  plutôt  à  caufe  de  la  neige,  qui  eft 
de  tems  en  tems  fi  profonde  qu'elle  enfeve.'it  leurs  cabanes,  dans  ce  cas  ils 
fortent  par  le  toit  pour  débarrafîer  la  porte.  Dans  chaque  chambre  on 
voit  pour  Y  or àmmQ  un.  mortier  de  bois  creufé  en  terre,  dont  le  pillon 
a  un  manche  fort  long ,  &  reffemble  à  un  marteau ,  ils  pofent  ce  manche  ■ 
fur  un  bloc,  &  font  lever  le  pillon  en  mettsiit  le  pied  fur  l'autre  extrénii- 
té  du  manche.  On  voit  de  pareils  mortiers  chez  les  Tfchoulynis  &  dif- 
férens  autres  Tatars.  ' 
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Leurs  Im'aqnes  d' été,  qu'Us  appellent  Ough,  font  compofees  d'une 
carcalTc  de  perches  fixées  en  terre,  pliées  par  le  haut  &  arrondies  comme 
ces  paniers  où  l'on  tient  les  abeilles,  elles  ont  un  diamètre  dl environ  cinq 
brafifes,  &  font  revêtues  de  nattes,  faites  de  roleaux;  lorsqu'ils  quittent 
une  ftation  pour  fe  fixer  ailleurs,  ils  abandonnent  les  carcaflfcs  de  leurs  ba- 
raques &  n'en  emportent  que  les  nattes.  Leurs  meubles  &  l'intérieur  de 
jcurs  habitations  font  les  mêmes  que  chez  les  Eafchkirs,  à  l'exception 
feulement  que  chez  les  Barabinzes  le  tout  ef!:  plus  pauvre  &  plus  mal -fait. 

Les  Barabinzes  n'ont  que  des  chevaux  çS  des  hêtes  à  cornes,  car  les 
pâturages  de  leur  pays  étant  trop  humides,  les  brebis  n'y  profpcrent  pas, 
auffi  n'en  ont- ils  qu  un  fort  petit  nombre.  Les  beftiaux  font  toutes  leurs 
richeffes,  cependant  il  y  en  a  plufieurs  qui  n'ont  pas  même  un  cheval; 
ceux  qui  font  médiocrement  riches,  en  ont  entre  5  &  20,  &  rarement 
une  égale  quantité  de  vaches.  Dans  Tannée  1II1  il  y  avoit  un  Barabinze 
dans  le  Wolofl  T^chaousk,  qui  pafToit  pour  être  extrêmement  riche,  par- 
cequ'il  étoit  propriétaire  de  70  chevaux.  Malgré  les  vols  fréquens  que 
les  Kirguifes  faiibient  autre  fois  dans  leurs  troupeaux,  ils  fe  feroient  mul- 
tipliés depuis  longtems ,  fans  la  Goiidoiirma  qui  y  caufe  de  lî  fréquentes 
mortalités.  La  Goudourma,  que  les  RulTes  nomment  la  Yajfoiia,  efl 
une  maladie  contagieufe,  fréquente  aux  environs  duTobol,  de  Tlrtifch 
&  de  f  Ob;  un  air  chargé  d' exhalaifons  malignes  paroît  en  être  la  caufe, 
&  les  habitans  du  pays  ne  fâchant  ni  en  préferver,  ni  en  guérir  leurs  be- 
ftiaux ,  elle  leur  en  enlève  un  grand  nombre.  Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion de  ce  fléau  à  la  page  38-  Dans  Tannée  1^61  tous  les  befiiaux  des 
Barabinzes  manquèrent  d'en  périr.  Leurs  chevaux  &  leurs  vaches  font  de 
la  même  efpecc  que  ceux  des  Bafchkirs  ou  des  Rufles.  Les  befliaux  à  la 
vérité  font  dans  les  prés  pendant  tout  Thyuar,  mais  les  Barabinzes  leur 
donnent  du  foin ,  lorsque  la  neige  trop  abondante  les  empêche  de  trouver 
leur  nourriture,  qui  iaiis  cela  eft  déjà  fort  mince  pendant  Thyver. 

Ces 
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Ces  gens  font  fottv  mal -adroits  dans  le  maniement  de  Tare,  c'cft 
pourquoi  ils  tâchent  d'attraper  le  gibier  dans  des  embûches  ou  par  le 
moyen  de  leurs  chiens^  qui  font  des  lévriers  de  bonne  race,  m^oins  grands 
que  robuftes;  les  Baichkirs  en  font  un  fi  grand  cas,  qu'ils  ne  troqueroient 
pas  un  bon  chien  contre  un  cheval.  Ils  vont  tous  à  la  fêche  &  ont  foin 
de  fécher  les  poiffons  luperfîus  pour  Thyver,  ce  qui  fe  fait  à  l'air  &  fans 
fel.  Comme  ils  nont  pas  autant  de  champs  labourés  que  les  Bafchkirs,  l*u- 
fage  des  gruaux  &  des  farines  eft:  auffi  moins  commun  chez  eux.  Il  eft 
fort  rare  de  trouver  quelqu'un  parmi  eux  qui  laboure  un  terrain  de  12000 
braffés  quarrées,;  auffi  ne  fement-ils  que  de  l'orge  &  de  l'avoine;  quel- 
ques uns  cultivent  du  chanvre,  mais  en  petite  quantité. 

Les  ouvrages  des  femmes  Barabinzes  font  les  mêmes  que  ceux  des 
femmes  Balchkires ,  mais  comme  leurs  petits  troupeguic  ne  demandent  pas 
tout  leur  tems,  elles  employent  leur  loifir  à  fanner  les  vehfres  des  plon- 
geons (Colimbi)  «&  d'autres  oifeaux  aquatiques;  elles  favent  préparer  ces 
peaux  de  canards  de  manière  que  les  plumes  y  reftent,  elles  les  coufent  l'u- 
ne à  r  autre  &  leurs  maris  les  vendent.  On  en  fait  des  pelices ,  des  bon- 
nets &c.  Ces  pelices  de  plumes  tiennent  fort  chaud,  ne  s''imbibent  jamais 
delà  moindre  humidité,  <Sf  fbnt  plus  durables  qu'on  ne  devroits'y  at- 
tendre. ,  ""^ 

Les  hommes  de  cette  Nation  ne  raient  pas  la  tête,  <&  portent  de  pe- 
tites barbes.  Ils  fe  couvrent  d'une  calotte  &  d'un  bonnet  creux,  garni  / 
d'un  bord  fourré,  féparé  en  deux  moitiés  qui  fe  rencontrent  fur  le  front 
&  derrière  la  tête.  -  Tout  le  reile  de  leur  habillement  eft  àlaTatare,'(voyez  - 
la  page  17);  à  ?  exception  cependant  que  les  Barabinzes  garniffent  leurs 
habits  de  deiTus  avec  de  petites  ganfes,  fèmblablcs  à  des  boutonnières, 
quoique  les  habits  foient  fans  boutons.  Ils  portent  toujours  à  la  ceintu- 
re une  pipe  &  du  tabac,  &  en  été  un  Guilbéi  Outfch,  c'eft  à  dire  un. 
gros  pr.quet  de  crins ,  attachés  à  un  liianche ,  &  femblable  aux  queues  qui 
lervent  de  drapeaux  dans  les  armées  Turques,  ils  fe  fervent  de  ces  queues 
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pour  Te  garantir  de  la  prodigicufe  quantité  de  mouches,  qui  les  incommo- 
dent pendant  Tété. 

Les  femmes  mairèes  mettent  leur  chevelure  en  deu^c  trèfles,  les  fil- 
les en  portent  plufieurs ,  &  les  unes  &  les  autre.-  les  ornent  de  rubans  ;  la 
coèffure  des  iemmes  eft  un  bonnet  applati,  garni  d'un  bord  de  fourrure. 
Les  bonnets  des  filles  font  pour  T ordinaire  pointus,  garnis  d'un  bord, 
&  plus  petits  que  ceux  des  femmes  mariées.  Dans  quelques  uns  de  leurs 
Wolofls  on  voit  aufli  des  bonnets  de  femmes,  garnis  de  perles  de  verre, 
femblables  à  ceux  des  femmes  Bafchkires;  le  voile  efl  la  coèffure  journa- 
lière de  toutes  les  femmes  Barabinzes.  En  été  elles  vont  pour  la  plupart 
en  chemifes^  lesquelles  font  faites  d'une  grofîe  toile  fabriquée  de  fibres 
d'ortie,  &  garnies  d'une  broderie  de  diverfes  couleurs.  Ces  chemifcs 
r«flemblent  à  celles  des  femmes  Tlchérémiffes ,  dont  on  a  parlé  à  la  page 
55  de  la  première  Colledion,  à  l'exception  d'une  garniture  de  bouton- 
nières &  de  petits  boutons,  qui  ferment  par  devant  les  chemifes  des  fem- 
mes Barabinzes.  Pour  fe  parer  elles  mettent  des  robes  longues  en  form« 
dechemife,  faites  de  coton  ou  de  quelque  autre  é^'offe,  &  une  robe  de 
defifus  plus  courte  que  la  première,  afin  que  l'on  puilfe  voir  c  »:  qui  efl: 
deflbus,  elle  eft  garnie  d'un  bord  de  fourrure  &  d'une  rangée  de  boutons. 
Toute  la  parure  des  femmes  Barabinzes  efl  pauvre  en  comparai(bn  de  celle 
des  Bafchkires. 

Non  feulement  les  Barabinzes  fe  nourrijfènt  de  toutes  les  efpeces 
d'alimens  permis  aux  Mahométans,  mais  en  cas  de  difctte'ils  ne  ic  font 
aucun  icrupule  d' entamer  des  bcftiaux  crevés  &  'des  animaux  carnairicrs, 
cette  habitude  efi  un  refie  de  leur  ancien  Paganifme  dont  pUifieurs  ufàgcs 
fe  font  confervés  chez  eux.  Malgré  la  petite  quantité  de  leur  bétail  ils 
font  du  beurre,  du  fromage  &  du  Koumifs ;  pour  faix  durer  ce  dernier, 
ils  y  verfent  de  l'eau  à  mefure  qu'ils  en  boivent.  Ils  font  iecher  le  fro- 
mage au  feu ,  ce  qui  le  rend  friable  &  mal  -  formé.  Comme  leur  Koumifs 
mêle  avec  de  l'eau  les  déiàltère,  mais  ne  les  raflTafie  pas  tant  que  celui  des 
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Bafchkirs,  ils  mangent  différons  autres  alimcns  qu'ils  peuvent  fe  procurer 
durant  F  été  5  favoir  de  la  volaille  fauvage,  des  poiffons,  des  oignons  de 
lis  (Lilium  Martagon  Lin.)  une  racine  qu'ils  nomment  Kantik  (Ery- 
thronium  Dens  Canis  Linn.)  des  racines  de  la  campanale,  (Cam- 
panula  lilifol.  Liil#.)  derofeille  (Rumex  acetofa  Linn.)  des  tiges 
d'angélique,  la  racine  de  Héracleum  Sphondylium ,  des  cerifes  fauvagcs 
(Padus)  des  baies  de  myrtille,  &  autres  fruits  &  racines  fauvages.  En 
hyver  ils  mangent  leurs  provifîons  de  poilTons  féchés,  du  gibier,  ôf  du 
gruau,  s' ils  en  ont.  Ils  ne  font  pas  grand  cas  du  pain,  auffi  n'ont -ils 
pas  afTez  de  bleds  pour  en  faire.  Leur  Aftigaï  eft  un  mets  compofé  de 
lait  frais  de  vache  &  de  jument,  ils  le  font  cuire  jusqu'à  ce  qu'il  s' épais- 
fiffe,  la  marmite  de  fer  où  il  fe  fait,  lui  donne  une  couleur  rougeâtre,  ce 
mets  le  confèrve  pour  l' hyver.  Au  défaut  du  koumiff  ils  boivent  de  T  eau 
&  de  la  fauce  de  poiffons;  lorsq'ils  ont  envie  de  fe  grifer,  il  faut  qu'ils 
aillent  faire  un  tour  dans  quelque  village  Ruffe  du  voifînage,  car  ils  n'ont 
pas  de  quoi  fe  fouler  chez  eux,  c'efl  pourquoi  ce  vice  efl;  afTez  rare  par- 
mi eux. 

Tous  les  Barabinzes,  hommes  &  femmes,  jeunes  &  vieux,  ont 
presque  toujours  la  pt'-pe  à  la  bouche.  Ils  fument  le  Shar  ou  tabac  de  la 
Chine,  &  le  tabac  commun,  qu'on  appelle  tabac  Tfcherkefs  en  Ruffie. 
Par  économie,  &  pour  lui  donner  un  meilleur  goût,  à  ce  qu'ils  prétendent, 
ils  mêlent  le  tabac,  tant  Chinois  qu'ordinaire,  avec  une  égale  quantité  de 
raclures  fines  de  bois  frais  de  bouleau,  ils  fument  ce  mélange  dans  des 
Kangfa,  c'eft  à  dire  dans  de  petites  pipes  de  métal  d'une  compofîtion 
Chinoife. 

Dans  la  vie  fociale,  dans  les  mariages  &  enterfemens,  aaffi  bien  que 
relativement  aux  alimens,  à  leurs  fêtes,  &  autres  cérémonies,  Xtsufages 
des  Barabinzes  font  ferablables  à  ceux  des  Baichkirs,  feulement  les  premiers 
font  plus  modérés  dans  leurs  divertiflimens,  &  mènent  en  général  une  vie 
plus  retirée.     Il  y  a  peu  de  Barabinzes  qui  aient  plus  d'une  femme,  auffi 
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ont-ils  la  réputation  d'ctre  bons  maris  5  ils  achètent  leurs  fcmmir.cs  pour  des 
habits,  pour  de  l'argent  comptant  ou  pour  d^s  bestiaux  ;  le  prix  d  Lincfîllc 
évalué  en  argent,  eft  ordinairement  entre  5  &  f o  Roubles;  bien  Ibuvent 
un  bon  &  honnête  garçon  peut  avoir  une  bonne  &  brave  femme  pour  la 
valeur  de  2  à  3  Roubles,  Plufieurs  d'entre  eux,  en  plalfe;de  payement,  tra- 
vaillent chez  le  beaupcre,  pour  gagner  le  Kalym  en  allant  avec  lui  à  la  pê- 
che, àlachaflc,  &  en  l'aidant  à  labourer  ies  champs.  Ceux  qui  achè- 
tent leurs  femmes  pour  de  1* argent  comptant,  en  empruntent  la  fomme 
chez  les  Colonises  RufTes,  qui  pour  la  plupart  font  à  leur  aife,  &  fa- 
vent  bien  qu'  ils  peuvent  fe  fier  à  la  parole  des  Barabinzes,  qui  ne  les  trom- 
pent jamais.  Le  Barabinze  en  pareil  cas  s'engage  à  moifTonner  une  cer- 
taine-étendue de  terrain  apartenant  à  fon  créancier  Ruffe,  &  lorsque  le 
tems  de  la  moifTon  approche,  il  vient  avec  ia  jeune  femme  s' acquitter  de  fa 
promefTe. 

Il  n'  y  a  pas  encore  bien  longtems  que  toute  la  Nation  des  Barabin- 
zes étoit  Payenne  Schamane ,  mais  ils  ont  tous  embraffé  la  Religion  Maho- 
mètane.  Dans  l'année  I7i4,  lorsque  le  Général  Langue^  Vice -Gou- 
verneur d' Irkoutzk,  traverfa  la  Baraba,  toute  la  Nation  étoit  encore  Payen- 
ne. Dans  l'année  1748  Monfieur  Mïdler ;  ConfeiUer  â" Etat ,  ^  Mon- 
fieur  Gmclin,  Profejfeiir  à  T  Académie  Impériale  des  Sciences,  revenoient 
de  leurs  voyages  faits  dans  la  RufQe  Afiatique,  &  même  alors  Je  plus 
grand  nombre  des  Barabinzes  étoit  encore  attaché  au  Paganifme.  Ils 
avoient  des  Kaïïies  ou  des  Schamans,  des  Magiciens  çS  des  Devins  parti- 
culiers qu  ils  nommoient  Yakouteraitars^  ces  derniers  faifoient  leurs  divi- 
nations en  oblervant  les  vibrations  des  cordes  de  leurs  arcs.  Les  Scha- 
mans au  contraire  fe  fervoient  du  tambour  magique.  Dans  toutes  leurs 
baraques  on  trouvoit alors  des  Jiff/t'j"  taillées  en  bois,  qu'ils  appclloient 
Schaïtans ,  c'  ell  à  dire  des  diables.  Le  culte  qu'  ils  rendoicnt  à  leurs  Ido» 
les  avoit  beaucoup  de  rcflemblancc  avec  celui  des  Téleutcs ,  dont  nous 
parlerons  cy-apïès^ 
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Us  furent  perfuadés  au  Mahométisme  par  les  Moulas  des  Tatars 
circonvoifins ,  qui  malgré  la  défenfe ,  parcouroient  la  Baraba  en  cachette, 
&  firent  peu  à  peu  des  profelytes.  Préfentement  tous  les  Barabinzes  font 
circoncis,  ils  ont  un  petit  nombre  de  Prêtres  &  de  Medicheds  ;  mais  toute 
la  Nation  efl:  fupérieurement  ignorante,  &  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils 
aient  abandonné  leurs  anciennes  fuperftitions  Payennes.  Us  ont  encore 
aujourd'hui  des  Magiciens  &  des  Devins,  plufieurs  d'entre  eux  enterrent 
des  alimens  &  des  meubles  avec  les  morts  &  obfervent  diff^rens  autres 
ufages  du  Paganifme.  Il  n'y  a  que  le  plus  petit  nombre  de  leurs  Prêtres 
qui  fâchent  lire,  &  ceux  qui  parlent  &  comprennent  l'Arabe,  font  enco- 
re plus  rares. 


Les 
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Les  Hordes  Kirguifes  font  connues,  quoique  peu  avantageufement, 
fous  le  nom  de  la  Kalatfchie  Orda  ou  Horde  des  Kûfûks.  Entre  eux 
ils  fe  nomment  Sara  Kai/àki,  c'eft  à  dire  Kafaks  des  Déferts.  Le  nom 
de  X/w///? qu' ils  fe  donnent  pareillement  eux-mêmes,  vient  probable- 
ment du  fondatenr  de  la  Nation,  &  non  pas  de  Kirguis,  mot  Tatar,  qui 
lignifie  un  manant,  un  homme  de  rien. 

Si  l'on  peut  ajouter  foi  à  quelques  unes  de  leurs  traditions,  les  Kir- 
guifes font  les  defcendans  de  Koimdougour,  Kan  de  la  Crimée ,  &  en  ce 
cas  ils  feroient  Nogaïs  d'origine.  Suivant  ces  traditions  les  fondateurs  de 
la  Nation,  mécontens  de  leurs  frères,  quittèrent  les  maifons  paternelles, 
pour  fe  retirer  dans  le  grand  Défertj  ils  étoient  d'abord  un  foitpetit  nom- 
bre, car  y  compris  même  les  fuyards  qui  vinrent  lucceffivement  les  joindre 
dans  le  défert,  ils  ne  faifoient  en  tout  qu'  une  troupe  de  quarante  hommes. 
Par  les  vols  commis  dans  les  troupeaux,  &  par  les  enlèvemens  des  femmes 
&  des  filles  de  leurs  compatriotes,  ils  fe  rendoient  formidables  à  leur  pa- 
trie, où  on  les  craignoit  Ibus  le  nom  de  Kirk-Kirfak,  c'cft  à  dire  des  qua- 
rante garçons.  Ils  continuoient  dans  la  fuite  leur  vie  vagabonde,  &  leur 
nombre  s'augmenta  de  plus  en  plus  par  quantité  de  fuyards  qui  vinrent  les 
trouver,  pour  faire  caufe  commune  avec  eux.  i^u///  G^  prétend  que 
les  Kirguifes  tirent  leur  origine  des  plus  anciens  Mogols,  &  qu'ils  font  en 
particulier  les  dclccndans  de  Kirguis,  fciit  fils  du  Kan  Ogous.  On  prëfu- 
me  qu'ils  ont  habité  d'abord  les  environs  du  fleuve  Ikran  <lans  le  voifinage 
de  la  grande  muraille  de  la  Chine,  &  que  de  L\  ils  fe  font  retirés  vers  l'Oc- 
cident lors  des  migrations  de  tant  de  différentes  Nations  Tatares  &  Mon- 
goles (voyez  les  pages  3  6:  4).     L'hilioric  aiiciemic  de  ce  Peuple  e/î  en 
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général  très  -  obfcure ,  d'autant  plus  qu'avant  la  conquête  de  .la  Sibirie  par 
les  RufTe? ,  on  n'  en  avoit  pas  même  entendu  parier. 

Du  tems  que  la  Sibirie  fe  fournit  au  fceptre  de  la  Ruffie ,  les  Kirgui- 
fes  faifoient  leurs  courfes  ambulantes  vers  la  -partie  fupérieure  du  Yeniféi, 
aux  environs  des  fleuves  Jyoufs  &Abakan,  d'où  ils  fe  répandoient  fuc- 
ceffivement  vers  le  Midi  &  vers  T Orient.  Dans  l'année  1606  ils  furent 
loumis]  à  la  Ruffie  en  même  tems  que  les  Barahinzes.  Depuis  ce  tems-là 
ils  fe  font  rendus  très -fameux  par  tout  ce  qu'un  Peuple  barbare,  indépen  • 
dant  par  la  iîtuation  de  fon  pays  &  vivant  'dans  des  déferts  arides  &  incul- 
tes, peut  jamais  entreprendre  de  téméraire  &  de  contradictoire  ;  atout 
inftant  ils  Te  font  révoltés  &  rentrés  dans  l'obéifTance,  leur  inconftance 
naturelle,  leurs  alliances,  leur  dureté >  la  tyrannie  qu'ils  exerçoient  fou- 
vent  fur  des  Nations  qui  leur  font  apparentées ,  leurs  vols  &  brigandages, 
&  leur  perfidie  leur  ont  donné  une  trop  afFreufe  célébrité.  Ils  étoient 
tour  à  tour  les  alliés  &  les  ennemis  de  la  Ruffie,  &:  de  la  Horde  d'or  ou 
des  Soongariens,  tous  ces  différens  troubles  flirent  très -pernicieux  aux 
habitans  de  la  Sibirie ,  furtout  aux  Barabinzes,  aux  Tatars  de  Krasnoyarsk, 
deTfchoulym,  &  d'Alta.  Dans  l'année  i532  une  partie  des  Kirguifes 
fe  mit  du  côté  des  Tûrkoftans  pour  faire  Péledion.d'un  Kan  qui  les  gou- 
verneroit  les  uns  &  les  autres,  &  durant  ce  règne  ils  furent  eux-mêmes 
nommés -^Tûrkoftans.  En  1636  to'.îte  la  Nation  étoit  formidable  par  la 
protedion  que  les  Soongariens  lui  avoit  accordée;  mais  en  i543  ils  furent 
vaincus  &  défaits  par  les  Kalmouks.  Durant  tous-  ces  différens  troubles 
&  changemens  politiques  ils  quittèrent  leurs  éi:abliffemens  aux  environs  du 
Yeniféi,  &  s' établirent  le  long  du  fleuve  Ob,  d'où  ils  fe  retirèrent  de 
plus  çn  plus  vers  l'Oueft  &  le  Sud-Ouefl. 

,  Ce  Peuple ,  depuis  un  tems  immémorial  s' eil  partagé  en  trois  Hor- 
des ou  Troupes  particulières,  ia^ok  la  grande  Horde  ^  la  Moyenne,  ^  la 
Petite,  mais  on  ignore  les  caules  de  cette  divilion. 
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I  a  grande  Horde  des  Kirguifes  fait  caufe  commune  avec  les  Bon- 
rouîtes  j  ces  deux  Peuples  paflent  pour  être  de  la  même  origine ,  &  on  les 
regarde  comme  la  tige  de  laquelle  Ibnt  iffues  la  Moyenne  &  la  Petite  Hor- 
de. Ceux  de  la  Grande  faifoient  leurs  courfes  nomades  principalement 
dans  les  Provinces  Méridionales,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  s'établirent  dans 
les  Montagnes  d' Alarûou ,  qui  font  une  branche  Septentrionale  des  Mon- 
tagnes de  rinde,  c'eft  pourquoi  ils  portent  le  nom  des  Kirguifes  d*Ala- 
taou.  Encore  de  nos  jours  ils  font  leurs  courfes  nomades  audelà  de  Tafch- 
kent,  aux  environs  de  la  partie  fupérieure  du  fleuve  Syrt,  près  de  Tiir- 
koftan  &Ci 

La  grande  Horde  de  cette  Nation  peut  fournir  environ  30,000  Ca- 
valiers, dont  le  tiers  à  peu  près  eft  en  état  de  marcher  à  l'ennemi.  Eux, 
aufîi  bien  que  les  Kifguifes  des  deux  autres  Hordes  font  toujours  prêts  au 
pillage,  non  contens  de  voler  fouvent  les  champs  de  leurs  paifibles  voifins, 
ils  attaquent  fréquemment  les  Karavanes  des  marchands  5  la  Karavane  Rude 
qu'ils  volèrent  en  i738  près  de  Tafchkcnt,  en  elf  un  exemple  frappant. 
Les  Soongarien^  ont  fait  tout  leur  poflible  pour  fubjuguer  ces  brigands, 
mais  leur  courage,  &  les  montagnes  inacceffibJes  qu'ils  occupent,  les  ont 
maintenus  dans  l'indépendance;  auffi  n'ont -ils  fait  alliance  avec  les  Soon- 
gariens,  que  pour  prévenir  les  iacurfions  que  ces  derniers  faifoient  ibu- 
vent  dans  leur  paj^s. 

Le  fort  de  la  Moyenne  ^  de  la  Petite  Horde  des  Kirguifes  étoit  le 
même  quant  à  Teflentiei.  Au  commencement  de  ce  iiccle  la  domination 
de  ces  deux  Hordes  fut  cédée  aux  Soongariens,  mais  ils  furent  obligés, 
auifi  bien  que  ces  derniers,  de  vuider  entièrement  la  Sibirie,  les  Kirguifes 
alors  prirent  poffeffion  des  déferts  qu'  ils  occupent  encore  aujourd  hui. 
Chacune  de  leurs  Hordes  eft  gouvernée  par  un  Kan^  &  occupe  le  territoi- 
re qui  lui  ell  adjugé,  chacun  de  ces  territoires  efl  fubdivile  &  partagé  en- 
tre 
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tre  leurs  diff ."^rentes  OuIoufTes  (*)  Les  Steppes  ou  les  deferts  des  Kirgiii- 
fes  s  étendent  vers  l'Occident  jusqu'au  fleuve  Oural,  qu'ils  appellent 
Diaêk;  vers  le  Nord  jusqu'au  fleuve  Oiii,  &  la  nouvelle  ligne  de  Sibirie, 
c'eft  à  dire  jusqu'aux  retranchemens  d'Ifchim  qui  fe  trouvent  entre  le  To- 
bol  &  l'Irtifch,  les  frontières  vers  TOrient  font  le  fleuve  Sara/ou,  le  ter- 
ritoire de  Ghiwa  &  de  Tùrkoftan  ;  vers  le  Sud  &  le  Sud  -  Eu  le  trouvent 
le  Syr  Darya ,  le  Lac  Aral  ^  la  Mer  Cafpienne.  Ce  Pays  eft  un  im- 
menfe  défert ,  dont  la  Petite  Horde  occupe  la  partie  de  l' Ouefl  &  du  Sud- 
Oueft ,  la  Horde  Moyenne  efl:  en  pofleffion  de  fli  partie  Orientale  &  Sep- 
tentrionale. Ce  vafte  défèrt  eft  pour  la  plupart  compofé  de  plaines  ou- 
vertes &  arides,  mêlées  de  pi uiiers  grands  diftrids  couverts  de  fables  & 
de  lel;  on  y  trouve  peu  de  champs  fertiles  &  encore  moins  de  forêts. 
L'eau  fraîche  y  manque  pareillement.  Qiiantité  de  leurs  lacs  font  plus 
ou  moins  abondans  en  fel,  &  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  renfer- 
ment des  eaux  potables.  Les  principaux  fleuves  de  leur  pays,  outre  ceux 
que  nous  avons  déjà  nommés,  &  qui  en  font  les  limites,  font /(^  partie 
fupérieure  du  Tohol ^  de  F Ifchim,  qui  fe  jettent  l'un  &  lautre  dans  l'îr- 
tilch;  l  Emba  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Cajpienne}  l  Irguis  ^  le  Tourgaï, 
qui  ont  leur  embouchure  dans  le  Lac  Akfakal. 

Dans  l'année  1731  Aboulghaïr ,  Kan  fage  &  prudent,  mais  violent 
&  emporté,  Chef  de  la  petite  Horde,  rechercha  pour  lui  &  fa  troupe  la 
proteBion  de  la  Kujfie ,  ce  qui  le  fauva  des  opprefTions  des  Soongariens  & 
des  Baichkirs.  Il  prêta  en  même  tem^  ferment  de  fidé.ité  à  la  Ruflie.  Le 
peuple  refufa  longtems  de  prêter  hommage  avec  les  folemnités  d'ufage, 
dans  l'année  1 738  il  y  confèntit  enfin  &  le  Kan  Ahoidghaïr,  de  même  que 
les  Grands  de  là  Cour ,  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Orenbourg  au  nom 

de 


(*)  Une  Oalouffe  eil  une  petite  branche  de  cette  Nation,  ou  une  fociëfe'  de  quelques  fa- 
milles qui  tiennent  foigneufement  enfemble,  pour  conferver  leur  origine  Si  leur  Gé- 
néalogie. 
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de  toute  la  Petite  Horde;  le  Kan  y  Liifia  en  même  tems  un  des  Princes  Tes 
fils  en  qualité  d'otage,  La  Moyenne  Horde,  commandée  alors  par  le  Kan 
Schemyaikay  fuivit  peu  après  Ton  exemple,  mais  elle  viola  les  traités 
presque  dans  le  même  tçms,  cependant  en  1739  Aboiilmanet  ^  Kan  qui  les 
gouvernoit  dans  la  dite  année,  prêta  de  nouveau  Hommage  à  Orenbourg 
au  nom  de  toute  fa  Horde,  avec  les  mêmes  folemnités  que  la  Petite. 
Dans  les  Négociations  écrites  de  part  ôf  d'autre  on  appelle  ce  Peuple  Kir- 
guis  Kaïfatzkoï  Woïskowoï,  c'eft  à  dire  les  troupes  militaires  des  Kirguis 
Kafaks.  Lorsqu  en  1 749  ''"^"e  ^  l'autre  Horde  eurent  des  démêlés  en- 
femble,  le  Kan  Ahoiilghaïr  fut  tué  dans  un  combat,  &  la  Cour  de  RufTie 
confirma  fon  fils  dans  ia  dignité  de  Kan  des  Kirguifes,  c'étoit  Nour  Hait, 
Prince  bien  intentionné,  &  ci -devant  Kan  de  Ghiwa.  Le  Chef  aduel  de 
la  Moyenne  Horde  efl  le  riche  Saltan  Ablaï,  mais  il  ne  porte  pas  le  titre  de 
Kan,  &  reconnoît  en  quelque  façon  la  dignité  de  celui  de  la  Petite  Horde, 
du  moins  Tune  &  l'autre  vivent  en  ii  bonne  intelligence,  que  difiérentcs 
Ouloufies  de  la  Moyenne  Horde  ont  choili  leurs  Chefs  parmi  les  Sultans 
ou  les  fils  du  if^;/  Nour  Hait. 

La  Moyenne  Horde  des  Kirguifcs  efl  compofée  de  quatre  hran- 
theSy  qui  font  les  Naimani,  les  Arguinzi,  les  Ouwak  Guéréiz  ^  les 
Kiftfchaks.  La  Petite  Horde,  qui'  fe  nomme  auffi  la  Horde  Kipt- 
fchious,  fe  partage  en  deux  Tiges,  qui  font  celle  d*AItJchinsk&  celle 
de  DJchatyr.  Chacune  de  leurs  Tiges  efi;  fubdivifée  en  différentes 
petites  branches  ou  troupes,  plus  ou  moins  nombreufes,  qu'ils  appel- 
lent Oulijfes  ou  Ouloiijjes;  chaque  Ouloufîc  enfin  eil:  compofée  de  dif- 
férentes Aïmaki,  ou  familles  anciennes  &  notables.  Chaque  Horde 
cft  évaluée  à  environ  trente  mille  Kibitkis  *)  &  ils  pourroient  armer 
à  peu  près  àufli  trente  mille  guerriers  à  cheval,  mais  il  cft  à  remar- 
quer, 


*)  Kibiika  eft  Je  nom  de  leurs  baraques  j  ils  fe  fervent  de  ce  terme  pour  exprimer  \x  fa- 
mille qui  y  demeure. 


LES  KIRGUISES.  i43 

quer,  que  cette  eftimation  n'eft  fondée  que  fur  la  population  de  quel- 
ques Aïraaks  ou  familles  ifolées,  qui  font  les  plus  connues. 

Depuis  que  le  Kan  des  Kirguifes  &  les  Grands  de  la  Nation  ont 
prêté  hommage  à  la  Couronne  de  Ruffie,  &  depuis  les  différentes 
conventions  qui  ont  été  faites  de  part  &  d'autre,  les  Hordes  Kirgui- 
fes font  devenues  des  Protégés  dépendans  &  vaffaux  de  l'Empire, 
fans  être  fujets  tributaires,  &  ians  dépendre  des  Loix  de  Ruffie.  Ces 
Hordes,  à  la  manière  de  quelques  unes  du  C:iucafe,  (voyez  les  pages  53 
&  fuivv.)  font  obligées  de  traiter  en  amis  les  Puiflances  à.  les  Nations 
qui  font  en  paix  avec  la  Couronne,  de  même  que  fes  Alliés,  &  de 
regarder  comme  leurs  propres  ennemis,  ceux  qui  font  en  guerre  avec 
là  Ruffie,  ils  font  obligés  en  outre  de  traiter  amicalement  les  Ruffes 
dans  le  commerce,  &  partout  où  ils  pourroient  fe  trouver  enfëmble; 
de  les  protéger  même,  de  leur  prêter  iècours  en  cas  de  befoin,  de 
leur  rendre  juftice  &  fatisfadiion ,  &  de  les  regarder  en  général  comme 
co- fujets  du  même  Etat.  Par  contre  ia  Ruffie  protège  les  Kirguifes 
contre  leurs  oppreffeurs,  dans  le  commerce  &  dans  la  vie  fociale  on 
leur  fait  les  mêmes  avantages  qu'ils  font  aux  Ruffes,  on  les  laiffe  tran- 
-  quilles  dans  la  pofTeffion  de  leurs  pays,  on  ne  trouble  ni  leur  eonfti- 
tution,  ni  leurs  Loix  &  Religion,  ni  le  coinmerce  qu'ils  font  avec 
leurs  voiiins.  Ils  ne  payent  aucune  elpece  de  taxe  ou  de  tribut,  on 
ite  leur  prélcrit  rien  qui  puiflfe  avoir  rapport  à  leur  conftitution  politi- 
que, &  en  général  on  ne  les  gêne  ni  ne  les  contrarie  en  aucune  fa- 
çon. Pour  garantir  leurs  promefies  ils  envoyent  quelques  Amanati , 
c'eft  à  dire  des  Princes  ou  des  Notables  de  la  Nation,  qui  reftent  à 
Orenbourg  en  qualité  d'otages  y  ils  y  reçoivent  un  traitement  flipulé 
dans  les  conventions,  ils  ont  fixé  eux-mêmes  i5  Kopeks  par  jour 
pour  chaque  otage,  &  5  Kopeks  pour  chacun  de  leurs  domeftiques, 
ils  vivent  bien  avec  cette  fomme  modique,  parcequ'ils  ne  mangent 
pour  ainii  dire  que  du  mouton,  que  les  Hordes  elles  mêmes  leur  four- 

nilTent. 
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nilTent,  Lorsque  leur  Kaii  vient  à  Orenhourg,  il  fiiut  qu'il  en  faffe 
d'abord  demander  l'agrément  du  Gouverneur,  on  le  reçoit  comme 
un  Prince  Souverain,  on  tire  du  canon  à  fon  arrivée,  on  le  falue 
tambour  battant  &  en  baillant  les  Drapeaux,  on  lui  donne  des  gardes 
d'honneur  &c.  La  Cour  de  Ruffie  tait  diftribuer  chaque  année  difte- 
rens  préfens  à  la  plupart  des  Grands  de  la  Nation  Kirguife,  ces  pré- 
lens  Ibnt  des  appointemens ,  ou  peu  s' en  faut  ;  ils  confiftent  en  argent 
comptant,  en  étofi'es,  en  farine,  en  gruaux  &c.  Le  Kan  lui  même 
reçoit  annuellement  un  préfent  de  5oo  Roubles;  outre  la  charge  d'en- 
viron vingt  chameaux  en  vivres;  quelques  uns  des  Seigneurs  de  fa 
Cour  reçoivent  3oo  Roubles,  aux  Anciens  de  la  dernière  clafTe  on  en 
donne  20.  Lorsque  le  Kan  a  quelque  affaire  à  régler  avec  le  Gou- 
verneur d'Orenbourg,  il  y  envoyé  un  ou  plufîeurs  Starfchins  ou  An- 
ciens avec  des  lettres  de  créance,  ces  députés  expofent  de  vive  voix 
le  fujet  de  leur  miifion.  QLielle  que  foit  l'affaire  dont  il  s'agit,  cha- 
cun des  Légats  reçoit  un  habit  rouge  pour  préfent.  Lorsque  le  Gou- 
verneur envoyé  des  députés  au  Kan,  il  fe  fert  des  officians  de  fa 
Chancellerie,  le  Kan  par  fois  leur  fait  auffi  des  préfens,  &  ce  font 
toujours  des  chevaux  qu'on  leur  donne,  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  ce  que  les  Kirguifès  donnent ,  égale  la  valeur  de  ce  qu'  ils 
reçoivent.  Pour  encourager  le  commerce,  l'une  &  l'autre  Horde  des 
Kirguiles  font  affranchies  du  péage,  les  Médecins  d'Orenbourg  ont 
même  ordre  de  fournir  gratis  des  remèdes  à  ceux  de  leurs  malades 
qui  le  demandent,  mais  ils  ont  très -rarement  recours  à  ces  difpofî- 
tions  pleines  d'humanité.  Malgré  les  traités  &  les  conventions  publi- 
ques, en  dépit  de  leurs  fermens  &  hommages,  malgré  les  otages 
qu'ils  envoyent,  &  au  mépris  des  grafces  &  gratifications  dont  on  les 
comble  à  tout  inftant,  ce  Peuple  barbare  &  indépendant  ie  laiife  empor- 
ter à  chaque  occafîon  qui  fe  prélènte,  par  la  pafTion  caraftériftique  pour  le 
vol  &  le  brigandage  ;  fi  quelque  choie  peut  les  retenir  dans  les  bornes  c'efl 

la 
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la  force  des  armes  qu'on  eft  obligé  d'employer  contre  eux,  c'eft  leur  in- 
térêt perfonnel  &  l'avantage  qu'ils  retirent  du  commerce,  ou  bien  ce  font 
de  tems  en  tems  les  influences  des  Grands  de  la  Nation  qui  fè  diftinguent 
par  une  façon  de  penlèr  plus  honnête.  Les  fronticrei  ibnt  garnies  par  tout 
d'une  faite  de  petits  forts  &  de  redoutes ,  &  TOural ,  ce  fleuve  coniidé- 
rable,  s'oppofe  auffi  en  partie  à  leurs  invalions.  Lorsqu  ils  font  des  infra- 
dions  importantes  aux  traités,  on  ne  manque  jamais  de  les  en  châtier  & 
de  leur  faire  faire  réparation  du  dommage ,  mais  cette  levérité  ne  les  em- 
pêche pas  de  venir  de  tems  en  tems  enlever  des  hommes  &  des  befliaux 
fur  le  territoire  même  de  laRuffie,  &  très -fou  vent  ils  pillent  les  Karava- 
nes  Boughares  &  autres,  lorsque  dans  leur  route  pour  l'Empire,  elles  font 
obligées  de  traverfer  leurs  déferts.  Comme  la  Ruflie  n'a  ni  alliance  ni 
traité  de  commerce  avec  la  Grande  Horde  de  cette  Nation ,  tout  ce  qui 
fera  dit  ci -après,  fe  rapporte  particulièrement  à  la  Moyenne  ^  à  la  Petite 
Horde,  entre  lesquelles  &  la  Grande  il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  différence 
efTentieile. 

Les  Kirgiiifes  ont  cet  air  libre  &  avantageux  qui  caracflérife  les  Ta- 
tars  de  Kafan  (voyez  lapage  1 2).  Ils  ont  le  regard  vif  mais  point  menaçant, 
&  les  yeux  plus  petits  que  les  Tatars  de  Kafan.,  mais  il  paroît  que  cette 
différence  ne  dépend  que  d'une  forte  contradion  des  paupières,  occafîon- 
née  par  la  couleur  grilâtre  du  fol  de  leurs  déferts,  &  par  une  neige 
éblouiffante  qui  leur  fatique  les  yeux  pendant  une  partie  de  l'année.  Ils 
ont  aflfez  de  bon  ibns  naturel ,  &  aiment  à  courir  les.  aventures ,  ils  font 
fiers,  &  affables,  aimant  leurs  petites  aifes,  voluptueux  &  par  conféquent 
point  fanguinaires.  Leurs  brigandages,  leur  dureté  &  leur  injufhce  ne 
font  pas  tant  fefFet  d'un  penchant  naturel,  mais  plutôt  la  fuite  de  leur  ma- 
nière de  vivre  rude  &  libre,  d'un  droit  de  talion  mal -entendu,  &  de  leurs 
fauffes  idées  fur  le  courage  &  l'honneur,  aufll  a-t-on  remarqué  qu'ils  com- 
mencent à  fe  civilifer  &  à  adoucir^  leurs  moeurs  à  mefure  que  leur  com- 
merce avec  les  Ruffes  s'étend  &  fe  multiplie.     Leurs  femmes  Oiit  la  répu- 
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tation  d'être  bonnes  ménagères,  d'avoir  le  coeur  fenfible  &  compatiflant 
envers  les  efclaves  que  leurs  maris  enlèvent  dans  leurs  expéditions,  &  dont 
elles  cherchent  fouvent  à  favorifer  l'évafion,  même  en  s'expoiant  elles 
mêmes  à  difterens  inconvéniens  &  à  de  rudes  traitemens  de  la  part  de  leurs 
maris. 

-  On  ne  trouve  aucune  école  parmi  les  Kirguifes ,  auflî  n'  y  en  a-t-il 
qu'un  très-petit  nombre  qui  fâchent  écrire  leur  langue^  laquelle  pafie  pour- 
tant pour  être  une  dialedle  Tatare  médiocrement  pure,  ce  qui  n'eft 
pas  étonnant,  car  ils  font  environnés  de  Tatars,  &  n'ont  d'ailleurs 
aucune  connexion  avec  d'autres  Peuples. 

Leur  nombreufe  NobleJJe  efl  partagée  en  trois  clafles,  ceux  de 
la  dernière  font  nommés  Ghod/cha,  ceux  de  la  clafTe  mitoyenne  por- 
tent le  titre  de  Bïï,  &  ceux  de  la  première  font  qualifiés  de  Saltan 
ou  de  Princes.  Leurs  Ghodfches  ne  paflent  pas  pour  defcendaus  de 
Mahomet,  comme  ceux  des  Tùrkoftans  &  d  autres  Tatars,  cependant 
ils  font  de  bonnes  &  anciennes  fiimillcs.  Pour  pouvoir  porter  le  ti- 
tre de  Bu  il  faut  qu'un  Kirguife  puilFe  compter  de  fameux  guerriers, 
des  Sultans,  ou  des  Princes  regnans  parmi  fes  ancêtres.  Comme 
leurs  femmes  font  une  marchandife  achetée,  elîes  n'entrent  pour  rien 
dans  les  généalogies.  Non  feulement  les  Tiges,  mais  auiïi  les  Aï- 
maks  ou  les  familles  fe  tiennent  trcs-foigneulbment  enlèmble,  &  cha- 
cune fe  choifit  fon  Ancien  parmi  les  plus  notables  &  les  plus  riches 
de  la  Nobleiïe.  Leurs  Chefs  ne  jouiirent  d'aucun  revenu  fixe  &  font 
fans  appointemens  5  on  ne  leur  obéit  qu'a  raifon  de  leurs  richeffes,  & 
des  partilans  qu'ils  peuvent  ie  faire  parmi  le  peuple  &  parmi  d'autres 
Seigneurs  riches  de  la  Nation.  L'autorité  du  Kan  même,  &  la  défé- 
rence qu'on  a  pour  ks  ordres,  font  fondées  pour  la  plupart  fur  la 
pluralité  de  (es  parens;  car  les  Anciens  de  la  Nation  Ibnt  presque 
tous  fes  frères,  fes  Saltans,  s  eu  à  dire  fes  fils,  lès  coufins  ou  fès  amis. 
Les  ordonnancés, -approuvées  même   &  confirmées  par  tous  les  Chefs 

des 
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des  Aïmaks,  ne  font  fuivies  par  le  peuple,  qu'en  tant  qu'elles  font  de 
fon  goût,  chacun  au  refte,  pour  peu  qu  il  y  trouve  Ton  compte,  efl; 
toujours  prêt  à  les  violer. 

Lorsque  tous  les  Chefs  ont  réfolu  de  faire  la  guerre  à  quelque 
Nation  voilîne,  &  que  le  peuple  y  a  confènti,  tous  les  hommes  ca- 
pables de  marcher  à  1* ennemi,  vont  fe  rendre  aux  places  d'armes 
qu'on  leur  indique ,  chacun ,  à  la  manière  des  Bafchkirs ,  (voyez  la  pa- 
ge 104)  y  vient  avec  deux  ou  trois  chevaux  &  avec  les  armes  ufitées  chez 
eux.  Toutes  ces  différentes  troupes  fe  réuniflent,  fe  choififfent  des 
Chefs  &  des  Commandans,  &  la  marche  commence.  Comme  cha- 
«un  d'eux  a  foin  lui  même  de  fa  fubfîftance,  on  ne  voit  ni  tréfor, 
ni  magazins  à  la  fuite  de  leurs  armées.  Ils  viennent  ordinairement 
en  grand  nombre,  &  ravagent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Les  enne- 
mis qui  tombent  entre  leurs  mains ,  font  tués  ou  emmenés  captifs, 
ainlî  que  les  femmes  &  les  enfans  ;  lorsqu'ils  s'emparent  de  quelque  trou- 
peau, ils  fe  mettent  d'abord  à  s'en  régaler,  &  les  befîiaux  qu'ils  ne 
mangent  pas  ils  les  envoyent  chez  eux.  A  mefure  qu'ils  commen- 
cent à  fe  lafTer  de  l'expédition  &  de  la  guerre,  ils  s'en  retournent 
chez  eux  les  un  après  les  autres,  fans  en  demander  la  permiffion  à 
qui  que  ce  foit,  c'efl  pourquoi  le  nombre  des  combattans  diminue 
chaque  jour.  Lorsqu'ils  ont  à  faire  à  un  ennemi  qui  les  attend 
de  pied  ferme,  l'avantage  n'efl  jamais  de  leur  côté.  Ils  font  aflez 
mal -adroits  dans  le  maniement  de  l'arc,  leurs  fufils  font  fans  batterie, 
&  ils  font  leurs  décharges  à  l'ancienne,  c'efl:  à  dire  à  l'aide  d'une 
mèche;  ils  ne  fàvent  pas  non  plus  tirer  à  bfas  ferme,  lorsqu'ils  veu- 
lent faire  une  décharge,  ils  defcendent  de  cheval,  fe  couchent  par 
terre,  &  appuyent  le  canon  du  fufil  fur  une  fourche  qui  y  efl;  atta- 
chée; on  penfe  bien  que  l'ennemi  n'a  pas  toujours  aiïez  de  patience 
pour  attendre  toutes  ces  cérémonies  de  la  manoeuvre  Kirguife.  Lors- 
qu'ils voyent    qu'ils   ne  peuvent  rien  faire,  ou  bien,  lorsqu'ils  font 
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eux-mêmes  battus,  chacun  prend  le  chemin  le  plus  court  pour  fc 
rendre  chez  lui;~  mais  quand  ils  ont  à  faire  à  des  ennemis  auflî  peu 
expérimentés  qu'eux-mêmes  dans  Tart  de  la  guerre,  ils  font  presque 
toujours  vicfloricux. 

Les  Starjchins  prépofés  aux  OulilTcs,  &  le  Kan  lui  même,  en 
qualité  de  juge  en  dernier  rcflbrt,  ont  plus  d'autorité  dans  la  décifion 
des  procès,  qu'ils  n'en  ont  dans  les  affiiires  du  Gouvernement,  ces 
Juges  obfcrvent  •  fcrupuleufement  les  Loix  qui  font  introduites  chez 
eux,  &  font  toujours  prêts  à  en  réclamer  la  teneur.  Leurs  Loix  Na- 
tionales font  fondées  en  partie  dans  le  Xoran,  &  en  partie  dans  l'u- 
iage  de  leurs  ancêtres  ;  dans  des  cas  particuliers  la  juftice  &  l' équité 
naturelle  décident  les  caufes  litigieufes. 

En  cas  d'homicide  le  meurtrier  efl  pendant  deux  ans  à  la  difcré- 
tion  des  parens  de  celui  qu'il  a  tué,  fi  durant  ce  tcms  ils  peuvent 
s'en  fiîifir,  il  leur  efl.  permis  de  le  malTiîcrer  impunément.  En  cas 
qu'il  fe  foit  fauve,  &  qu'il  veuille  retourner  chez  lui,  il  efl  obligé 
de  donner  cent  chevaux,  un  efclave  &  deux  chameaux  à  la  famille 
de  celui  qu'il  a  tué.  Au  lieu  de  chevaux  il  peut  leur  donner  des 
brebis,  cinq  brebis  font  l'équivalent  d'un  cheval.  Celui  qui  tue  une 
femme,  un  enfant^  ou  un  efclave,  eft  obligé  de  donner  la  moitié  de 
l'amende  fusdite,  de  même  que  celui  qui  abufe  d\inc  femme  encein- 
te ,  fi  elle  accouche  avant  terme.  Mais  dans  tous  ces  cas  les  amis  ou 
les  parens  du  coupable  tâchent  de  s'accommoder  avec  la  partie  léfée, 
qui  pour  l'ordinaire  lui  fait  grâce  d'une  partie  des  prétentions  qu'elle 
lèroit  en  droit  de  faire. 

La  mutilation  d'un  honmie  paffe  pour  un  demi  meutre.  Pour 
un  pouce  coupé  l'accufé  paye  cent  brebis,  le  petit  doigt  en  vaut 
vingt,  &  les  autres  doigts  de  la  main  font  cftimés  entre  trentre  & 
Ibixante  brebis.  La  perte  des  oreilles  eft  une  chofc  fi  abon:iinable 
chez  eux,  qu'un  homme  fans  oreilles,  les  eût-il  perdues  de  la  ma- 
nière 
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niére  la  plus  innocente  du  monde,  n'efl:  pas  même  toléré-  Celui  qui 
dans  la  colère  prend  quelqu'un  par  la  barbe,  ou  porte  fa  main  fur 
les  parties  génitales  de  fon  adverfaire,  que  ce  foit  un  homme  ou  une 
femme,  peut  s*attendre  à  être  puni  très  -  févcrement  &  au  gré  du  juge. 
Celui  qui  fait  un  vol  chez  quelqu'un  de  la  Nation,  doit  en  reftituer 
neuf  fois  la  valeur.  Perfonne  ne  iauroit  prêter  ferment  dans  fà  pro- 
pre caufe;  &  fi  le  frère  ou  l'ami  de  Taccufé  refufe  de  jurer  pour  lui, 
il  eft  déclaré  coupable. 

Toute  la  Nation  des  Xirguifes  mène  une  vie  No?nade,  ils  demeu- 
rent toiîjours  dans  des  baraques  portatives,  &  font  errans  dans  leurs 
.  déferts  à  caufe  de  la  nourriture  des  heftiaux,  qui  font  pour  ainlî  dire 
leur  unique,  &  toujours  leur  principale  occupation.  Comme  leurs 
courfes  fe  règlent  d'après  les  befoins  des  troupeaux,  ils  fe  rendent 
en  été  dans  les  déièrts  Septentrionaux,  &  en  hyver  dans  les  contrées 
Méridionales.  Ce  n'eft  quà  tems  perdu  qu'ils  vont  à  la  chaJJ'e  &:  à  la 
fiche,  l  agriculture,  eft  abfolument  inconnue  chez  eux,  aufli  ne  fàu- 
roit-elle  être  que  fort  ingrate  dans  leurs  Steppes  pour  la  plus  grande 
partie  arides  &  chargées  de  fel. 

Leurs  Tabounes,  c'eft  à  dire  leurs  trou-peaux  font  -compofés  de 
chevaux,  de  chameaux,  de  vaches,  de  chèvres  &  de  brebis,  Ils  leur 
fourniffent  la  fuhjiftance  &  les  habillemens  ;  non  feulement  tout  leur 
hienêtre  en  dépend  mais  leur  quantité  peut  avoir  des  influences  dans 
les  délibérations  des  afTemblées  Nationales,  &  procurer  des  charges  & 
des  dignités  aux  propriétaires.  Un  pafteur  Kirguife  médiocrement 
riche  a  ordinairement  jusqu'à  5o  chevaux,  le  double  en  brebis,  &  la 
moitié  en  vaches,  environ  50  chèvres  &  quelques  chameaux.  On 
prétend  que  dans  la  Moyenne  Horde  il  y  a  des  pafteurs  dont  les  trou- 
peaux fe  montent  jusqu'à  dix  mille  chevaux,  trois  cens  chameaux, 
trois   ou  quatre  raille  vaches,    vingt  mille  brebis,    (Sf   andelà  de  mille 
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chèvres.  Dans  la  Petite  Horde  il  y  a  des  gens  qui  ont  jusqu'à  cinq 
mille  chevaux,  &  les  autres  befhaux  en  proportion. 

Leur  manière  de  traiter  les  befliaux  en  général  reflemble  à  celle 
des  Bafchkirs,  aufli  ont -ils  les  mêmes  efpeces  de  chevaux  &  de  va- 
ches ^  mais  les  individus  font  plus  vifs,  plus  farouches  &  plus  beaux 
chez  les  Kirguiies,  parcequ'ils  réufTiflcnt  mieux  dans  leurs  déferts  plus 
tempérés  que  ceux  des  Bafchkirs ,  où  la  faim  &  le  froid  font  trop 
préjudiciables  aux  bcftiaux.  Les  chevaux  des  Kirguifes  s'accoutument 
difficilement  à  i' attelage,  &  fi  tout  à  coup  on  ne  leur  donnoit  que 
de  V avoine,  ils  mourroient  de  faim  plutôt  que  d'en  manger,  c'eft 
pourquoi  il  faut  les  y  accoutumer  peu  à  peu. 

Leurs  déierts  tempérés  &  chargés  de  fel  font  lupérieurement 
favorables  aux  chameaux,  qu'ils  appellent  Tye.  Ils  en  ont  à  une  & 
a  deux  boffes,  ceux  de  la  première  efpece  peuvent  plus  longtems  rc- 
fter  fans  boire,  c'eft  pourquoi  ils  font  plus  utiles  que  les  autres  dans 
des  voyages  de  longue  durée,  les  chameaux  à  deux  bofles  au  con- 
traire ont  plus  de  cette  efpece  de  laine  qu'on  appelle  poils  de  cha- 
meaux. En  hyver  ils  ont  foin  de  leur  coudre  des  pièces  de  feutre 
autour  du  corps,  tout  comme  les  Bafchkirs.  Ils  en  accoutument  les 
petits,  lorsqu'ils  font  encore  à  la  mamelle,  à  plier  les  genoux  quand 
on  leur  dit  Tiok!  Des  qu'ils  ont  atteint  l'âge  d*un  an,  ils  leur  per- 
cent le  cartilage  du  nez,  &  paffent  une  petite  corde  par  le  trou,  afin 
de  pouvoir  les  conduire  à  leur  gré  lorsqu'ils  les  montent,  ou  leur 
font  porter  des  charges.  Les  chameaux  leur  font  en  général  d'une 
grande  utilité  dans  toute  leur  économie,  à  chaque  changement  de  fta- 
tion  ils  portent  les  baraques,  &  les  meubles  de  leurs  maîtres,  ils  peu- 
vent porter  jusqu  à  trente  Pouds  de  Ruffie  *).  Si  cependant  le  voyage 
eft  long,  on  ne  fauroit  gueres  \q&  charger  audelà  de  leize  Poud>\     Un 
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Dromadaire  peut  fournir  annuellement  jusqu'à  douze  livres  de  laine, 
les  Kirguifes  la  vendent  aux  Boughares,  pu  bien  ili  en  fabriquent  eux- 
mêmes  du  camelot  &  des  cordes,  le  lait  des  chameaux  leur  fournit  du 
Koumils,  du  fromage  &  même  du  beurre  5  ce  dernier  eft  plus  gras  que 
celui  des  vaches,  moins  liquide  &  moins  huileux  que  le  beurre  de  ju- 
ment j  ils  mangent  la  chair  des  chameaux ,  &  leurs  peaux  font  les  meil- 
leures pour  les  Sawa ,  c'  eft  à  dire  pour  les  grandes  outres  au  lait. 

Il  n*y  a  pas  encore  bien  longtems  que  les  Kirguifes  ont  des  bêtes  à 
cornes ,  ils  en  volèrent  les  premières  par  troupeaux  chez  les  Kalmouks,  & 
les  laifTcrent  multiplier  fans  les  gêner.  Préfentement,  outre  les  ufages  or- 
dinaires ils  s'en  fervent  comme  les  Kalmouks  au  lieu  de  montures ,  && 
cette  fin  ils  leur  percent  le  cartilage  du  nez  comme  aux  chameaux. 

Leurs  hrehis  iont  de  cette  effece  à  grojfe  queue  ^  tète  boffue  &  oreil- 
les pendantes,    (Ovis  laticauda  Linn.).       Leurs  déferts  offrent  tous  les 
avantages  imaginables  aux  bergeries,  auffi  ne  s' apperçoit  -  on  d'aucun  dé- 
jet,  quoiqu'ils  en  mangent  une  quantité  confîdérable,  ces  brebis  au  refte 
parviennent  à  une  grandeur  extraordinaire,  il  y  en  a  de  la  hauteur  d'un 
petit  âne,  dont  la  queue  péfe  fouvent  ju-qu'à  quarante  livres.     On  en 
trouve  de  blanches,  de  noires,    de  gris-bJeuâtres,  de  tachetées,  &  de 
touffes  ou  couleur  de  renard,   cette  dernière  couleur  eft  très -commu- 
ne parmi  les  brebis  des  Kirguifes  &  dans  toute  fefpece  à  large  queue 
en   général.       La  chair  des  brebis  eft  la  nourriture  journalière  de  ce 
Peuple  gourmand,  fouvent  même  pendant  plufîeurs  mois  ils  ne  man- 
gent pas  autre  chofe,  néanmoins  ils  peuvent  encore  fournir  leurs  eui- 
fines   d'une   grande  quantité  d'agneaux,   &  vendre  un  nombre  trcs- 
confidérable   de  brebis   aux  Rufles  &  aux  Ghiwinfes,    car  il  eft  très- 
commun    chez    eux    qu'une    brebis    falfe    deux    agneaux    à    la  fois. 
La  chair  en   eft   plus   douce  que  celle  de   nos   efpeces  Européennes, 
ceux  qui  ont  le  goiît  délicat,  lui  trouvent  un  goût  aromatique  de  dif- 
férentes efpeces  odoriférentes   d'Abfynthe,  (ArtemiliUe  fpec).       Les 
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agneaux  de  ces  brebis  font  fi  délicats,  qu'on  en  envoyé  chaque  an- 
née une  certaine  quantité  d'Orcnbourg  à  St.  Pétcrsbourg  pour  la  cui- 
fîne  de  la  Cour.  Les  Merlouichki,  c'eft  à  dire  les  -peaux  d'agneaux 
Kirguifes  font  les  plus  recherchés  après  celles  des  Bougharcs  (voyez 
la  page  78)  elles  font  à  meilleur  marché  que  ces  dernières,  plus  en 
ufage,  &  font  un  article  important  dans  le  commerce  Kirguifc.  On 
en  trouve  de  toutes  les  couleurs  fusdites,  les  meilleures  font  luifantes 
comme  celles  de  la  Bougharie,  elles  font  ondées  &  reffemblcnt  à  une 
pièce  de  damas  fleuri,  celles  de  la  moyenne  qualité  font  friices  très- 
délicatement,  les  moindres  ont  la  laine  non-frifée.  Pour  augmenter 
la  quantité  de  ces  peaux,  &  pour  les  avoir  en  même  îems  plus  gran- 
des, les  Kirguifes  ont  foin  de  coudre  de  la  toile  autour  du  corps  des 
agneaux  nouveau-nés,  afin  de  conferver  la  laine  fine  &  la  rendre  on- 
dée. Lorsque  les  agneaux  grandiiïent  au  point  que  la  toile  en  crève, 
on  les  tue  pour  en  avoir  les  peaux  ;  mais  comme  cet  ouvrage  deman- 
de une  attention  particulière,  il  ne  peut  s'exécuter  que  dans  de  petits 
troupeaux,  ou  chez  des  gens  riches,  qui  ont  un  grand  nombre  d'cfcla- 
^^es.  La  laine  des  brebis  eft  groffière  &  point  commerçable,  c'eft  pour- 
quoi ils  remploient  à  leurs  propres  ufages  &  en  font  'du  feutre  &  du 
gros  drap. 

Ces  pafteurs  riches  &  déibcuvrés  ne  vont  pour  Ja  plupart  â 
la  chajfe  que  pour  fe  divertir,  cependant  ils  en  tirent  de  grands  avan- 
tages par  quantité  de  gibier  &  de  fourrures  quelle  leur  fournit.  Dans 
lem-s  déferts  fe  trouvent  en  affez  grande  quantité  des  loups  i),  des 
renards  ordinaires,  &  une  cipccc  particulière,  qu'on  appelle  renards 
des  défèrts  a);  des  blaireaux,  des  bêtes  fauves,  des  Antiiopes  3).  des 
hermines,   des  putois,    des  marmottes   &  des   rats   de    campapiie    4) 

Le 


l)  Les  Kirguiffs  les  nomment  Boura.     3)  Touilri  &  Korfak  en   larfrue  Kirg,       3)  Saï- 
ga en  langue  Kirg.  c'eft  une  efpece  de  Quelle.     (4  C'eft   la  Mus   Citollns  de   Linné:. 
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Le  gibier  qu'on  trouve,  quoique  moins  fréquemment  dans  les  contrées  les 
plus  Orientales  &  les  plus  Méridionales,  font  les  mouflons  5),  une 
efpece  de  vaches,  qu'on  appelle  vaches  Kalmoukes  5),  les  chamois  ?), 
les  Chakals  s),  les  tigres  9),  les  ânes  fauvages  i  o),  &  difFérens  autres. 
Outre  les  noeuds  coulans  &  différentes  attrapes  qu'ils  dreffent  au  gi- 
bier, ils  le  pourfuivent  Ibuvent  à  cheval,  en  fe  fervant  de  leurs  lé- 
vriers-, &  d'une  efpece  d'aigles  11)  qu'ils  favent  dreffer  à  la  chaffe. 
Ils  achètent  ces  ailles  à  Orenbourg,  &  les  payent  fort  cher,  ils  les 
accoutument  avec  beaucoup  d'adrelTe  à  mettre  les  griffes  dans  les  yeux 
de  l'animal  à  qui  on  donne  la  chaffe,  ce  qui  l'arrête  encore  mieux 
que  ne  feroient  les  chiens,  &  donne  au  chaffeur  le  tems  de  tuer  fà 
proie  à  coups  de  fouet. 

Les  înaréchaux  ferrans  qui  fe  trouvent  parmi  les  Kirguifes  ne 
font  pas  trop  bien  au  fait  de  leur  métier,  c'eff  pourquoi  ils  achètent 
pour  la  plupart  leurs -haches ,  couteaux,  armes  &  les  ultenciles  pour 
faire  du  feu.  QLielques  uns  d'entre  eux  fàvent  faire  de  la  poudre  à 
canon,  mais  elle  eff  mauvaife.  Les  Kirguifes  font  fi  peu  habitués  à 
tout  ce  qui  s'appelle  travail,  que  le  moindre  effort  les  met  tout  en 
eau  &  en  fueur,  &  dans  un  infcant  ils  font  fatiqués  à  n'en  pouvoir 
plus.  On  en  a  vu  un  exemple  furprenant  en  i77o,  leur  Kan,  à  l'i- 
mitation des  villageois  Ruffes,  vouloit  faire  faire  quelques  petites  pro- 
vifions  de  foin  pendant  l'été,  pour  fub venir  aux  beftiaux  malades,  il 
Et  venir  à  cette  fin  quelques  petites  faux  à  la  Ruffe^^  qui  ne  font  pas 
plus  longues  qu'une  aune  5  mais  fes  Kirguifes,  non  feulement  ne  pou- 
voient  pas  manier  la  faux,    non  feulement  ils  portoient  les  coups  ou 

trop 


5)  Alitai  en  1.  Kirg.  c'eiî:  une  efpece  de  brebi  fauvage,  (  Ovis  Mufimon  de  Mr.  le 
Prof,  Pallas.  )  6)  Sougoun  en  1.  Kirg.  Sariik  chei  les  Kalmouks,  c'eft  le  Bos  grua-. 
Miens  de  Linnée.  7)  Karakouirouk  en  langue  Kirguife.  g)  C'eft  le  canis  aureus  de, 
Linnée;  une  sfpece  de  chien  fauvage.  9)  Youlbars  en  1.  Kirg,  lo)  Tarpa»  ea  1. 
Kirg.  11)  Eirkot  en  1,  Kirg.  c'eft  le  Fako  fnlvus  de  Linnée, 
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trop  hnat  ou  trop  bas,  tantôt  en  l'air,  &  tantôt  en  terre,  mais  ils 
étoient  ob.i^és  de  ie  rcpofer  à  chaque  coup,  &  Ibuvent  ils  en  tom  - 
boiïnt  même  par  terre;  enfin  ils  jettcrcnt  les  faux  aux  pieds  de  leur 
Kan  &  aband^mcrent  une  fi  pénible  entrcprife,  le  Kan  fut  donc  ob- 
ligé de  payer  des  Koiîiks  pour  avoir  du  foin  dans  fcs  propres  prairies. 
Il  leur  cft-  défendu  à  la  vérité  de  voler  des  marchandiies  &  d'en- 
lever des  hommes  &  des  beftiaux,  mais  non  feulement  ils  n'ont  pas 
honte  de  leurs  brigandages,  mais  au  contraire  ils  s'en  glorifient  &  vantent 
les  uns  aux  autres  les  tours  qu'ils  ont  faits,  &  les  aventures  extraor- 
dinaires qui  les  accompagnoient,  comme  iî  c'étoient  des  entrcprifes 
couragcufes,  &  des  exercices  honorables  de  la  Chevalerie.  Les  Kara- 
kalpaks,  les  Boughares,  les  Pcrfàns,  les  Troughmènes  &  différens  au- 
tres Peuples  circonvoifins  font  le  plus  fouvent  expofés  au  brigandage 
des  Kirguifes.  Ils  aiment  préférablement  à  faire  des  incurfions  dans 
le  pays  des  Kalmouks,  quoiqu  il  y  ait  plus  de  risque  à  courir;  quant 
aux  RufTes,  ils  les  moleftent  affez  rarement.  Outre  les  captures  qu'ils 
font  accidentellement,  ils  paflent  de  tems  en  tems  les  frontières  cha- 
cun pour  foi  &  à  la  bonne  fortune,  mais  pour  l'ordinaire  ils  for- 
ment dans  cette  intention  quelques  troupes  plus  ou  moins  nombreu- 
fes,  &  affez  fouvent  ils  ont  à  leur  tête  quelque  Seigneur  de  leur  Na- 
tion Lorsqu'ils  ont  envie  de  piller  une  Karavane,  foit  dans  leurs 
propres  déferts,  foit  audelà  des  frontières,  il  arrive  fouvent  que  plu- 
fieurs  Ouliffes  réunies  font  à  cette  fin  des  négociations  &  des  conven- 
tions en  forme,  pour  être  plus  f ûrs  de  la  réufTite  du  projet.  Bien 
fouvent  dans  ces  fortes  de  rencontres  quantité  de  Kirguifes  font  faits 
prifonniers  &  emmenés  captifs  par  la  Karavane,  fi  quelques  uns  font 
tues  dcius  le  combat,  on  ne  demande  pas  feulement  ce  qu'ils  font 
devenus.  Dans  les  petites  captures  chacun  garde  ce  qu'il  peut  attra- 
per, mais  lorsqu'ils  ont  fait  quelque  prife  d'importance,  ils  la  parta- 
gent entre  eux  félon  les  conventions  ou  félon  l'exigence  du  cas.  Cha- 
cun 
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cun  garde  les  beftiau:r  qui  lui  tombent  en  partage,  &  pour  la  plupart 
aufli  les  femmes  dont  il  a  pu  fe  faifir,  parcequ'une  femme  enlevée 
fait  honneur  à  Ton  ravifleur;  quant  aux  efclaves  &  aux  marchandifes, 
ils  les  cèdent  aux  riches,  qui  leur  donnent  des  befliaux  en  échange. 
Aflfcz  fouvent  ils  vendent  leurs  efclaves  aux  Boughares,  les  RulTes  qui 
leur  tombent  entre  les  mains,  font  le  plus  fouvent  expofés  à  ce  dés- 
aftre,  car  jles  Boughares,  fâchant  qu'ils  font  adroits,  laborieux  & 
bien  au  fait  de  l'agriculture,  les  payent  fort  chèrj  d'ailleurs  il  eft  de 
l'intérêt  des  Kirguifes  de  fe  défaires  au  plus  vite  de  leurs  prifonniers 
de  la  Nation  RufTe,  ou  du  moins  de  les  tenir  cachés,  car  ils  favent 
bien  à  quoi  s'attendre,  lorsqu'on  en  fait  des  recherches,  &  quon  en 
trouve  de  captifs  chez  eux. 

La  Cour  de  KuJJle  a  fris  différentes  mefures  four  empêcher  les 
brigandages  des  KirguiJ'es  audelà  des  frontières.  On  a  conflruit  une 
ligne  ou  une  fuite  de  petites  redoutes  &  d'autres  retranchemens ;  là 
où  iJ  n'y  a  pas  de  fleuve  qui  puifTe  les  arrêter ,  on  pofe  en  terre  4es 
deux  bouts  de  plufieurs  baguettes  courbées  &  pliées  à  la  manière  de  ces 
verges  dont  on  fe  fert  pour  attraper  les  grives,  ces  baquettes  font  pofées 
d'une  redoute  à  l'autre,  afin  que  les  patrouilles  puifTent  voir  d'abord 
t  celles  qui  manquent,  ou  qui  font  dérangées,  fi  les  Kirguifes,  qui 
viennent  toûjouts  à  cheval,  n'ont  pas  paiîé  \qs  frontières,  fi  Ton  en 
voit  quelques  traces,  on  tâche  à  l' infiant  de  les  découvrir  &  de  s'en 
faifir.  Les  pafleurs  Rufles  qui  gardent  les  troupeaux,  fout  armés  & 
toujours  à  chevailj  pour  être  fur  leurs  grades  &  pour  pouvoir  fe  dé- 
fendre' en  cas  de  befoin.  Si  malgré  toutes  ces  précautions  il  fe  fait 
pourtant  quelque  vol,  ou  bien,  fi  quelque  Karavane  en  marche  pour 
la  RuiTie  efi:  pillée  dans  les  déferts  des  Kirguifes,  les  Commandans 
Ruffes  demandent  au  Kan  la  réflitution  des  effets  enlevés,  lorsque  ni 
lui  ni  les  Grands  de  fa  Nation  ne  fauroient  y  déternnner  le  peuple, 
on  envoyé  des  troupes  à  exécution  dans  la  Horde,  ce  font  presque 
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toujours  les  Bafchkirs  qu'on  charge  de  ces  expéditions,  la  première 
Ouliffc  Kirguife  qu'on  rencontre,  eft  obligée  de  conduire  les  troupes 
dans  celle  qui  a  commis  le  vol,  li  elle  le  refufe,  elle  s'en  rend  elle 
même  refponfable.  Les  troupes  d'exécution  emmènent  alors  un  cer- 
tain nombre  de  Kirguifcs  &  de  befliaux,  &  les  conduifent  à  Oren- 
bourg ,  où  on  les  retient  en  attendant  la  révifion  des  comptes.  Le 
dénombrement  étant  fait,  tous  les  Kirguifes  font  renvoyés  chez  eux, 
des  que  les  prifonniers  Rulles  qu'ils  avoient  enlevés,  ont  été  réfti- 
tués.  Si  l'on  attrappe  quelques  brigands  feuls,  ou  en  petit  nombre, 
on  les  châtie,  &  les  enferme  dans  les  Oftrogs  *)  des  forterefles. 

Les  occupations  des  femmes  Kirguijès  lont  les  mêmes  que  celles  des 
femmes  Balchkires,  elles  ont  foin  de  traire  les  beftiaux,  de  tanner  les 
peaux,  de  faire  du  drap  &  du  feutre,  (&c.  Elles  ne  font  aucune  toile, 
ni  de  chanvre,  ni  d'orties,  mais  feulement  du  gros  drap  ^  du  camelot  y 
elles  favent  fouler  les  draps  avec  du  favon  préparé  par  elles-mêmes. 

Les  Kirguifes  vivent  tj-es-bien  en  comparaiibn  de  plufieurs  autres 
Peuples  Nomades  connus  dans  le  voifinage  de  la  Ruffie  Afiatique.  Comme 
ils  aiment  une  liberté  non-génée ,  &  que  chacun  peut  parvenir  aifément  à 
un  troupeau  fuffiflant  pour  fon  entretien,  aucun  d'eux  ne  fauroit  fe  réfou- 
dre à  fc  faire  domellique  ou  valet  chez  un  de  fes  compatriotes,  ils  font 
tous  frcres  &  exigent  qu'on  les  traite  comme  tels,  cette  égalité  de  condi- 
tion eft  caufe  que  \qs  riches  ne  fauroient  fe  pafler  defclaves( qu'ils  nom- 
ment Yaloures).  Plus  un  Seigneur  Kirguife  ad'efclaves,  plus  il  fait  de 
figure,  &.  plus  on  a  foin  de  fes  troupeaux.  Les  CourtiHins  &  les  donieftiques 
des  Grands  font  tous  des  elclaves  5  le  Kan  lui  même  en  a  une  cinquantaine. 
L' esclavage  chez  ce  Peuple  ne  paroît  pas  dur  à  ceux  qui  font  accoutumés 
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•)  Oftrog  eft  pToptemenl  une  place  entourée  de  poutres  ou  de  hautes  palifladcs,  pofe»s 
les  unes  à  côté  des  autrts.  C'eft  aufli  un  endroit  oà  l'on  enferme  les  jjrifonnicrs  con- 
damnés aux  travaux  pviblics. 
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à  leur  manière  de  vivre  car  les  Maîties  traitent  Jes  efclaves  comme  s'ils 
étoient  leurs  parcns,  ils  leur  fourniffent  tous  les  bcfoins  de  îa  vie,  &  leur 
donnent  la  nourriture  qu  ils  ont  eux  -  mêmes ,  un  prifonnier  au  con- 
traire qui  n'eft  pas  accoutumé  à  leur  train  de  vie  ,  eft  fort  à  plaindre  chez 
eux.  Les  tentatives  que  les  efclaves  font  pour  fe  fauver,  leur  attirent 
fbuvent  de  cruels  traitemens,  qui  leur  coûtent  quelques  fois  la  vie,  auffi 
bien  qu'à  celles  d'entre  les  femmes  Kirguifes  qui  lont  en  intelligence  fe- 
crette  avec  eux  pour  favorifer  leur  défertion. 

Comme  ils  ne  font  pas  tous  dans  le  cas  de  fe  donner  autant 
d' efclaves  qu'il  en  faut  à  chacun  pour  le  foin  de  fes  troupeaux,  les 
riches  donnent  de  leurs  beftiaux  fuperflus  aux  pauvres,  lesquels  par 
contre  foignent  les  troupeaux  de  leurs  bienfaiteurs.  Si  les  beftiaux 
d' un  Kirguife  fe  multiplient  rapidement ,  il  regarde  cette  fécondité 
comme  un  avertilTement  fecret  pour  la  bienfailance,  &  diftribue  des 
troupes  confidérables  à  ceux  qui  en  ont  moins  que  lui  ;  auffi  long- 
tcms  que  le  bienfaiteur  refte  à  fon  aife,  le  gratifié  ne  lui  eft  rede- 
vable d'aucune  obligation,  mais  fî  fcs  troupeaux  lui  font  volés,  ou 
s' ils  meurent  de  maladies  contagieufes ,  celui  à  qui  il  a  donné  du  tems 
de  fa  profpérité,  lui  rend  ce  qu'il  en  a  reçu,  &  fouvent  même  il  lui 
refdtue  une  partie  des  petits  qu'ils  ont  faits  pendant  qu'il  en  étoit 
dépofitaire,  dtàt-il  lui  même  en  devenir  auffi  pauvre  qu'if  a  été  au- 
paravant; cette  bonne  &  honorable  manière  de  placer  fon  bien  met 
plulieurs  d'entre  eux  dans  le  cas  de  ne  manquer  jamais  du  néceffaire, 
&  d'avoir  pour  ainfî  dire  des  troupeaux  immortels,  car  plus  ils  don- 
nent lorsqu'ils  font  dans  l'abondance,  plus  ils  font  iurs  de  recevoir, 
lorsqu'ils  font  dans  le  befoin. 

Les  habitations  des .  Xirguifes  font  des  tentes  portatives  de  feu- 
tre, tout  à  fait  femblables  à  celles  des  Balchkirs,  mais  elles  font  plus 
grandes  &  plus  propres.  Les  Grands  &  les  riches  les  font  revêtir  de 
feutre  blanc j    &  ont  des  yourtes  à  part  poiir  les  femmes,   pour  les 
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enfans,  pour  la  cuifine,  pour  les  magazins  de  provifions,  &:  pour  les 
beftiaux  malades.  Le  feu  fe  lait  dans  le  centre  de  la  tente,  dircde- 
ment  audefTous  de  l'ouverture  qu'ils  laiflcnt  à  4a  pointe  du  toit.  Au- 
tour du  feu  ils  étendent  des  pièces  de  feutre,  des  tapis  de  Perfe^  ou 
bien  des  couiuis  fourrés,  mais  ces  derniers  font  moins  fréquens.  Chez 
les  riches  l'intérieur  de  la  tente  eft  garni  d'étoffes  bigarées,  &  même 
fouvent  d'étofies  de  foie.  Les  outres  &  diflérens  petits  coffres  ou 
boëtes  font  rangés  tout  autour  dans  l'intérieur  de  la  tente;  leurs  ar- 
mes, les  felles  &  les  brides,  leurs  meilleurs  habits  &c.  font  fulpen- 
dus  aux  côtés. 

Leurs  menhles  font  les  mêmes  que  ceux  des  Bafchkirs.  Ils  ne 
font  aucun  cas  de  la  vaifTeile  faite  d'un  métal  quelconque,  mais  par- 
contre  ils  aiment  tant  les  grandes  jattes  de  racine  de  bouleau  ,  qu'ils 
les  payent  fouvent  par  un  cheval  fi.  elles  font  bien  grandes. 

Comme  les  Aïmaks  de  cette  Nation  aiment  à  reAcr  enfemble, 
leurs  camfemens  contiennent  un  grand  nombre  de  baraques,  mais  auffi 
ils  prennent  beaucoup  de  terrain.  La  réfidence  du  Kan  eft  environ- 
née de  prèi  de  mille  tentes;  mais  en  revanche  on  peut  fouvent  faire 
un  chemin  de  5o  &  même  de  loo  Werfles,  fans  voir  une  ieule  ha- 
bitation. Ib  changent  continuellement  de  ftation,  Ibit  en  été,  ibit  en 
hyver,  pour  ne  pas  manquer  de  pâturage;  mais  leurs  Aïmaks  s'accor- 
dent d'abord  entre  eux  pour  ne' pas  s'établir  trop  près  les  uns  des 
'  autres.  Il  fait  très -froid  dans  leurs  huttes  pendant  l' hyver,  paice- 
qu'ils  ne  les  chauffent  qu'avec  de  la  fiente  féchée  de  leurs  befliaux. 

Les  Kitguilès  s" habillent  à  l'Orientale,  mais  leurs  habits  font 
pour  l'ordinaire  meilleurs  que  ceux  des  autres  Tatars,  Les  hommes 
fe  rafent  la  tête  &  laiflent  croître  la  mouftache  &  une  barbe  pointue 
au  menton.  Leurs  haut -de -chauffes  font  fort  amples.  Les  talons  de 
leurs  bottines  font  hauts  &  pointus,  les  fouliers  de  ces  bottines  font 
terminés  en  pointe,  &  les  femelles  garnies  de  clous;    les  coutures  en 

font 
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font  fouvent  brodées  en  or.  Les  chemifes  font  peu  en  ufàge  chez 
les  Kirguifes,  ils  les  remplacent  par  leurs  Yegcla,  qui  Ibnt  des  juftau- 
corps  légers  &  longs  qu'ils  portent  fur  la  peau.  Leur  Tfchapan  efl: 
un  habit  de  deilbus  fait  de  foie  ou  de  quelque  autre  étoffe,  &  de  la 
même  coupe  que  la  Yegdaj  pardeflus  le  Tfchapan  ils  mettent  un 
Tfihefkow^  c'eft  à  dire  un  habit  de  delfus  à  manches  larges  &  termi- 
nées en  pointe.  Pluiieurs  d'entre  eux  portent  le  ceinturon  du  fabre 
en  place  de  ceinture,  la  bourfe  à  tabac,  la  pipe,^  le  briquet  &  un 
couteau  y  font  toujours  attachés.  Leur  Takia  eft  une  calotte  piqut^e  & 
pointue  qu'ils  portent  fous  le  bonnet,  ce  dernier  repréfente  un  cône  &  réf. 
lemble  aux  bonnets  de  Balchkirs,  à  l'exception  du  bord  de  fourrure  qui 
manque  à  celui  des  Kirguifes,  il  a  au  contniiredes  ailes  qui  couvrent  les 
joues,  &  qu  on  peut  replier  en  l'air  en  forme  de  nacelle.  La  pointe 
du  bonnet  efl:  pour  la  plupart  garnie  d  une  houpe.  Ls  font  leurs  ha- 
bits de  Kitaïk,  (toile  de  coton  de  la  Chine),  de  drap,  furtout  de  drap 
rouge,  d' étoffes  de  foie  unies,  ou  de  diveriès  couleurs,  &  même  dé- 
tofïes  d'or  &  d'argent;  les  habits  de  defTus  font  p.jur  l'ordinaire  gar- 
nis d'un  bord  de  peau  de  loutre.  Les  hommes  ibnt  toujours  bien 
fourrés  &  vêtus  de  plufieurs  habits  à  la  fois,  c'efl:  pourquoi,  comme 
ils  font  fouvent  à  cheval,  les  chutes  auxquelles  ils  font  fréquemment 
expofés,  font  rarement  dangereules. 

La  parure  de  leurs  chevaux  les  occupe  presque  autant  que  la 
leur  propre  leurs  plus  beaux  chevaux  font  toujours  ornés  de^  felles  élé- 
gantes, de  belles  houffes  &  de  jolies  brides.  Ils  vont  rarement  à  cheval 
lans  être  armés,  &  ont  toujours  en  main  un  fouet  court  &  entrelacé, 
de  f  épaiflur  d'un  pouce.  Lorsqu'ils  vont  à  la  chaHr,  ils  portent  des 
Schalwars,  c'efl  à  dire  des  haut-de-chauffes  longs  &  fort  amples,  qui 
leur  vont  ju-~qu'aux  épaules,  ils  y  fourrent  tous  leurs  habits,  &  de  loin 
on  prendroit  un  Kirguiic  aiali  vêtu  pour  une  culotte  mouvante. 

Lhcîhil- 
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L  hnbUlement  des  femmes  Kirguijes  cft  tout  à  fait  fembhible  à 
celui  des  femmes  Tntares  de  Kufan,  (voyez  les  p.  ig-  &  19.),  mais 
elles  ont  une  manière  toute  particulière  de  fe  coèfFer.  Leur  Kouirouk 
cft  un  ornement  qu  elles  mettent  dans  les  cheveux,  c'eft  une  pièce 
large,  garnie  de  houpcs  &  de  perles  de  verre,  femblable  à  cet  orne- 
ment des  femmes  Tichcrémi.'Tes  dont  nous  avons  parlé  page  3^  de 
la  1^  Collection.  Le  voile  eA  leur  coèffure  jounyalicre;  pour  fe  parer 
elles  mettent  des  bonnets  couverts  de  petites  médailles  &c.  &  lem- 
blables  aux  bonnets  des  femmes  Bafchkires.  Plulîeurs  d'entre  elles, 
furtout  les  femmes  audelTus  du  commun,  fe  couvrent  la  tête  d'une 
efpece  de  turban  fort  élevé  &  compofé  de  quelque  étoffe  qui  fait 
plufieurs  fois  le  tour  de  la  tête.  Les  files  Kirguifes  mettent  les  che- 
veux en  plufieurs  petites  trefTcs.  Les  Saltanes  ou  les  Princeffes  &  les 
filles  des  Notables  de  la  Nation  fe  diftinguent  par  les  cous  de  héron 
quelles  mettent  dans  les  cheveux,  cet  ornement  s'élève  pardeifus  la 
tête  en  forme  de  corne,  &  le  plumage  en  efl:  fort  beau.  Les  fem- 
mes riches  &  les  femmes  des  Grands  portent  des  habits  de  loic,  d'é- 
toffes riches,  de  drap  fin,  le  velours  même  efl  fort  commun  dans  la 
gar<le-robe  des  Dames  Kirguifes,  leurs  habits  font  pour  l'ordinaire  gar- 
nis de  galons  &  de  ganfcs  d'or,  ou  d'un  bord  de  fourrure. 

Dans  le  choix  des  alimens  ^  des  boifons  les  Kirguifes  fuivent 
les  loix  des  Mahomet.  La  chair  de  brebis  eft  leur  nourriture  d*hy- 
ver  la  plus  commune,  en  été  ils  ne  mangent  gueres  autre  choie  que 
du  Koumifs.  Tous  les  autres  alimens  dont  ils  font  ufhgc  à  la  ma- 
nière des  Barabinzes,  ne  fe  mangent  qu'à  l'occafion  de  quelque  fefli- 
vité,  &  pour  varier  les  mets;  tels  font  difi'érentes  efpeccs  de  chairs, 
des  racines  fauvages,  des  farines  &  des  laitages.  Tous  leurs  alimens 
font  apprêtés  de  la  manière  la  plus  fimple,  mais  pas  toujours  avec  la  plus 
fcrupuleufe  propreté ,  le  fel  même  n'  eft  pas  fort  commun  dans  leurs  cui- 
fincs.     La  farine  &  le  gruau  leur  viennent  de  la  RufTie,  de  la  Bougharic  & 
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de  Ghiwa,  eux-mêmes  n'en  ont  point,  c'eft  pourquoi  il  y  en  a  qui 
connoifîent  à  peine  ces  deux  efpeces  d'aîimens.  Comme  ils  ont 
du  lait  en  abondance,  ils  font  diftiller  une  quantité  confîdérable  de 
Koumifs,  &  cette  préparation  leur  fournit  de  Parrak,  ou  une  li- 
queur Jfiriîueufe  de  lait.  En  hyver  ils  boivent  pour  la  foif  des  bouil- 
lons, &  parcequ'ils  font  cuire  une  fi  grande  quantité  de  viande,  cette 
boiflbn  ne  fauroit  leur  manquer.  Ils  aiment  beaucoup  la  graiffe,  & 
fe  régalent  fouvent  de  fuif  &  de  beurre,  qu  ils  mangent  fans  pain  & 
fans  aucun  autre  apprêt.  En  général  les  Kirguifes  font  de  terribles 
mangeurs,  ils  dévorent  plutôt  qu'ils  ne  mangent,  quatre  hommes,  en 
revenant  de  la  chafle,  confument  fouvent  en  un  feul  repas  une  bre- 
bis entière  entre  eux  quatre,  &  n'en  laifTent  que  les  os. 

Ils  fument  du  tabac  jusqu'à  l'excès,  comme  font  tous  les  autres 
Tatars  ;  hommes  &  femmes ,  grands  &  petits  fument  &  prennent  du 
tabac  en  poudre,  ils  tiennent  ce  dernier  dans  de  petites  cornes  fu- 
fpendues  à  la  ceinture.  A  l'exception  du  Koumifs  &  de  l'arrak  ils 
n'ont  aucune  liqueur  enyvrante,  c'efl:  pourquoi  ils  fument  jusqu'à  ce  que 
la  tête  leur  tourne,  &  pour  s'enyvrer  d'autant  plus  facilement,  ils 
avalent  la  fumée,  ils  préfèrent  le  tabac  TfcherkefTe  ou  commun  à  tout 
autre  tabac  plus  doux  &  fui  tout  au  Schar,  ou  tabac  de  la  Chine, 
pai'ceque  le  premier  eft  plus  fort  &  monte  plus  vite  à  la  tête.  Ils 
fument  dans  des  Kangfa  ou  petites  pipes  Chinoifes,  &  dans  des  pipes 
faites  de  bois  madré  ou  de  différentes  racines  noueufes;  mais  comme 
ils  ne  trouvent  les  unes  &  les  autres  que  chez  leurs  voifins,  le  ti- 
bia Gu  l'os  du  pied  des  brebis  leur  fournit  des  pipes  &  des 
tuyaux,  voicy  comment,  on  prend  un  de  ces  os,  à  l'un  des  deux  bouts 
on  en  coupe  la  cheville,  on  en  retire  la  moelle  &  à  l'autre  extré- 
mité près  de  la  féconde  cheville  on  perce  i'os  d'un  trou  latéral,  com- 
me on  feroit  à  une  flûte  traverfière.  Quand  on  veut  fumer,  on  in- 
troduit une  bourre  de  laine  dans   le    tuyau,     &  on   la    fait  avancer 
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jusqu'au  trou  latéral,  cette  bourre  empêche  que  le  tabac,  dont  on 
remplit  T intérieur  du  tibia,  ne  puiffe  boucher  le  petit  trou,  qui  eft 
l'emboucnure  de  cette  fingulièrc  pipe,  à  l'endroit  où  l'on  a  coupé  la 
cheville,  on  allume  la  pipe  avec  de  l'amadoue  &  on  tire  la  fumée  par 
le  trou  !a:éral  à  travers  la  bourre  de  laine.  Ils  alpirent  fi  fort,  qu'une 
partie  de  la  fumée  leur  fort  par  le  nez,  ils  en  avalent  le  refte,  cha- 
cun ne  prend  ordinairement  que  deux  ou  trois  fortes  goulées,  &  fait 
pafTer  la  pipe  à  fon  voifin,  lequel  en  fait  autant,  &  la  rend  au  fui- 
vant.  Ils  ont  une  invention  encore  plus  ingénieufe  que  la  précéden- 
te, pour  fumer  en  grande  compagnie,  furtout  lorsqu'il  n'y  a  pas  de 
pipe  pour  chacun.  On  choilît  un  place  commode  pour  pouvoir  fe 
coucher  par  terre,  quelqu'un  de  la  compagnie  prépare  remplacement 
qu'on  a  choifî,  en  y  lâchant  fon  urine,  pour  y  faire  une  foffe  d'une 
grandeur  convenable  &  en  même  tems  pour  confolider  la  terre  &  lui 
donner  la  figure  rcquife,  ce  qu'ils  font  avec  le  manche  à  fouet,  dans 
ce  trou  on  met  le  tabac,  &  tout  autour  on  fe  couche  ventre  à  terre, 
on  allume  le  tabac  avec  de  l'amadoue,  chaque  fumeur  enfonce  obli- 
quement un  tuyau  de  tronçon  de  choux  dans  la  terre  mouillée,  de  ma- 
nière que  l'extrémité  du  tuyau  touche  au  tabac  dans  le  fond  de  la 
foifette,  &  dans  cette  attitude  ils  fument  tous  fans  fe  gêner  l'un  l'au- 
tre. En  fumant  de  la  forte  toutes  les  têtes  fe  trouvent  dans  un  tOL.r- 
billon  de  fumée  de  tabac,  dont  ils  font  leurs  délices,  &  qui  les  cny- 
vre  tous  à  la  fois  en  peu  de  tems.. 

Ils  ne  font  pas  grands  faifcurs  de  complimens,  ni  entre  eux, 
ni  envers  les  étrangers,  à  moins  qu'ils  n'aient  l'intention  de  faire 
quelque  dupe  &  de  retenir  prifonnier  l'étranger  qui  pourroit  fe  trou- 
ver chez  eux,  au  refte  ils  font  hofpitaliers  &  fociablcs.  Dans  leur 
manière  de  fe  faluer,  ils  fuivent  Tufage  Tatar  (voyez  la  p.  22)  après 
les  premières  falutations  ils  offrent  à  ceux  qui  viennent  leur  rendre 
vifite,  ce  qu'ils  ont  de  meilleur.      Pour  fiiire  les  honneurs  de  chez 
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eux,  ils  tuent  pour  Tordinaire  une  brebis  quand  ils  ont  du  monde, 
afin  d'en  faire  du  Bifchbarmak,  ou  le  plat  aux  cinq  doigts  ;  ils  le  fer- 
vent à  leurs  convives  en  le  leur  fourrant  dans  la  bouche  avec  les 
doigts,  comme  nous  avons  vu  en  parlant  des  Bafchkirs.  On  fait  cet 
honneur  aux  Grands  de  la  Nation,  aufïï  fouvent  qu'ils  ne  mangent 
pas  à  leur  petit  couvert  5  &  lorsqu'ils  donnent  à  manger  à  des  gens  qui 
leur  font  inférieurs,  ils  leur  font  la  même  politefTc;  le  Kan  lui  même 
a  la  condefcendance  de  fourrer  du  Bifchbarmak  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  font  admis  à  l'honneur  de  manger  avec  lui.  Si  un  étranger 
a  pour  ami  quelque  Grand  de  la  Nation,  ou  bien  quelque  particulier 
connu  par  fes  richelTes,  il  peut  en  toute  llireté  traverfer  les  Hordes 
en  fa  compagnie,  &  fe  fiera,  lui,  plus  qu'à  une  éfcorte  militaire,  car 
une  troupe  de  Kirguifes,  furtout  ii  elle  efl  nombreufe;  fait  toujours 
tête  aux  éfcortes.  Dès  que  le  conducteur  alTure  que  l'étranger  eft  ion. 
ami,  les  brigands  qu'ils  pourroient  rencontrer,  renoncent  à  la  capture, 
aufTi  peut-on  mettre  affez  de  confiance  en  leur  parole,  lorsqu'ils  s'offrent 
eux-mêmç  pour  fervir  de  condufteur  à  quelqu'un.  Plulieurs  mar- 
chands Ruffes  profitent  de  ces  difpofidons  des  Kirguifes,  furtout  ceux 
des  différentes  Nations  Tatares  de  RufTie,  &  font  des  voyages  très-lu- 
cratifs en  Bougharie,  en  Ghiwa  &c.  mais  toujours  fous  la  protedion 
de  quelque  Notable  de  la  Nation  Kirguife. 

Les  Qrands  ^  les  Riches  vivent  parfaitement  à  la  manière  du 
Peuple,  on  ne  les  difiingue  que  par  la  fuite  nombreufe  qui  les  accom- 
pagne dans  les  cavalcades,  &  par  la  quantité  des  baraques  qui  entou- 
rent leurs  quartiers ,  dans  lesquelles  fe  trouvent  les  femmes,  les  en- 
fans,  &  les  efcbves.  Les  Grands  traitent  les  gens  du  commun  en 
frères,  &  commie  tous  les  Kirguifes  font  également  libres,  le  peuple 
ne  fait  pas  beaucoup  de  façons  avec  eux,  furtout  parcequun  chacun, 
dès  qu'il  devient  riche,  devient  Seigneur  lui-même.  Dans  les  cabanes 
les  gens    du  commun  fe  placent  fans  façon  à  côté  des  Seigneurs,  ils 
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mangent  avec  eux,  &  dilent  en  leur  préfencc,  tout  ce  qui  leur  vient 
dans  la  tête;  lorsqu'un  fupérieur  leur  ordonne  quelque  chofc,  ils 
ob  iffent ,  fi  bon  leur  femble.  Quoiqu  on  n'  exécute  pas  les  ordres 
du  Kan  avec  la  plus  fcrupuleufe  obeiflance,  on  ne  lui  en  témoigne 
pas  moins  les  plus  grands  égards,  comme  à  un  perfonnage  facré. 
Nour  Hûli,  Kan  aduellement  régnant  de  la  Petite  Horde,  cft  confirmé 
dans  fa  dignité  par  la  Couronne  de  Ruffîe,  c'efi:  un  Prince  équitable 
qui  écoute  la  raifon,  il  eft  en  même  tems  fort  dévoué  à  la  Ruffie. 
Ses  troupeaux  confiftent  environ  en  mille  chevaux,  quatre  cens  va- 
ches, deux  cens  chameaux,  quatre  mille  brebis,  &  quelques  centaines 
de  chèvres,  c'eft  pourquoi,  eu  égard  à  fès  richeffes  modiques,  il  ne 
tient  qu'un  rang  médiocrement  difhngué  il  eft  obligé  de  former  des 
Tabounes  à  quantité  de  Princes,  afin  de  les  mettre  en  état  de  faire 
quelque  figure,  fa  famille  nombreulë,  fcs  efdaves,  &  les  fréquentes 
vifîtes  qu'il  reçoit,  demandent  une  grande  conibmmation  de  beftiaux, 
&  comme  il  ne  jouit  en  outre  d'aucun  revenu,  il  ne  fera  jamais 
dans  le  cas  de  parvenir  à  une  fortune  éclatante;  cependant  il  fait 
plus  de  figure  que  qui  que  ce  foit  de  fa  Horde,  &  les  préfens  qu'il 
reçoit  de  la  Cour  de  Ruflie  le  mettent  à  même  de  loutenir  fa  dignité. 
Se  réfidence  efl  compofée  d'un  grand  nombre  de  baraques,  fes  caba- 
nes de  parade  font  richement  ornées,  lui  &  fa  famille  portent  des  ha- 
bits de  drap  d'or  &  d'argent,  &  de  velours;  il  eft  toujours  entouré 
de  plufieurs  Anciens  de  la  Nation.  Le  Titre  du  Kan  efl:  Taghfir 
Ghanim,  ou  Jaghjir  Padfcham,  fes  époufes  font  appellées  fimplement 
Ghanim,  les  Princes  fes'^ls  portent  le  Titre  de  Taghjir  Sali  an,  les 
Ptinceflfes  fes  filles  font  nommées  Ghanim  Kaï^  c'eft  à  dire  filles  du 
Kan.  .  Le  Kan  aduel  a  quatre  femmes  &  huit  concubines,  fes  épou- 
fes font  ifTues  de  riches  &  anciennes  familles  Kirguifes  ;  fes  concubi- 
nes Ibnt  ou  des  femmes  du  commun,  ou  des  elclaves,  ces  dernières 
lurtout  font  des  beautés  enlevées  aux  Kalmouks.    De  toutes  ces  douze 
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femmes  il  a  vingt  cinq  enfans.  Beg  Hali  Vim  de  fes  Princes,  cfl- 
Kan  des  Troughmcnes  AïrakJianes,  &  Sait  an  Pri  Hali,  un  autre  de 
fes  fils,  eft  le  Chef  des  autres  Troughmcnes.  A  l'exception  des  deux 
cadets,  tous  fes  Princes  font  mariés  avec  les  filles  des  principaux  Kir- 
guifes,  &  occupent  déjà  le  rang  d'Anciens  dans  difFérens  Wolofls  de 
Tune  &  de  F  autre  Horde;  ces  alliances,  &  les  dignités  de  fës  Prin- 
ces, contribuent  à  la  puifTance  de  Nour  Hali.  Comme  fes  Princefi'es, 
félon  les  loix  du  Koran,  n'oferoient  époufer  leurs  parens,  aucune 
d'elles  n'eft  encore  mariée,  quelques  unes  même  commencent  à  le 
faire  vieilles,  parceque  le  Kan  par  orgueil  ne  veut  pas  le>  céder  pour 
un  prix  raifonnable  à  moins  que  le  prétendant  ne  Ibit  ilTu  d'un  ilJu- 
ftre  lang.  Les  Kirguifes  eux-mêmes  ne  voyent  jamais  les  femmes  & 
les  filles  de  leur  Kan,  elles  ne  paroifTent  en  public  qu'à  roccalîoii 
d'un  changement  de  réiidence,  c'efl:  alors  qu'on  les  voit  ornées  de 
leur  plus  belle  parure,  aller  à  cheval  ou  montées  fur  des  chameaux. 
Lorsqu'un  Kirguife  à  cheval  rencontre  par  hazard  le  Kan  dans  la 
Steppe,  il  met  pied  a  terre,  s'avance  obliquement  vers  lui,  &  lui  dit: 
Alla  Arbafchou,  que  Dieu  te  donne  du  bonheur,  après  ce  falut  le  Kan 
lui  frappe  doucement  fur  l'épaule  avec  la  main,  ou  ièulement  avec 
fcn  fouet,  ce  qui  pafle  pour  une  eipece  de  bénédiction  qu'il  donne 
à  les  fujets. 

Le  commerce  que  les  Kirguifes  font  avec  les'  Ruffes,  les  Bou- 
ghareSj-les  Chinois  &  plufîeurs  autres  de  leurs  voifins,  leur  fournit 
tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  contenter  leur  vanité  &  pour  fe  procurer 
une  vie  aiiee.  Ils  ne  font  le  commerce  que  par  troc,  &  leurs  brebis 
font  pour  ainfi  dire  l'aune  &  la  mefiare  commune  du  trafic.  Le  com- 
merce avec  la  KuJJîe  efi  le  plus  confîdérable,  parcequ'il  leur  procure 
tous  leurs  beloins  à  peu  de  frais,  d'ailleurs  les  marchands  Ruffes  & 
Tatars  de  Ruffie  font  à  même  de  négocier  tous  les  articles  que  les' 
Kirguifes  peuvent  fournir  &  ils  n'ont  rien  à  craindre  de  leur  bonne 
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foi.       Comme  les  marchands  étrangers   dans  les  déferts  de  ce  Peuple 

font  à  la  difcrétiou  du  premier  brigand  qui  veut  les  attaquer,  les  Kir- 
guiles  Ibnt  obligés  de  ie  rendre  aux  places  commerçantes  de  Ruffie. 
Le  plus  grand  commerce  fe  fait  à  Orejibourg ,  où  on  a  établi  une 
grande  cour  d'échange  fur  la  rive  Kirguife  du  fleuve  Oural,  environ 
trois  Werfles  de  la  ville  d'Orcnbourg,  cet  emplacement  renferme  plu- 
fieurs  centaines  de  magaiîns  &  de  boutiques,  qui  font  diftribués  en 
quarré  &  repréfentent  un  petit  fort,  on  l'appelle  la  Bourfe  Adatique, 
dans  fon  centre  s'en  trouve  une  autre  plus  petite  où  les  Boughares 
tiennent  leurs  marchandifes,  tous  ces  bâtimens  appartiennent  à  la  Cou- 
ronne. Pour  plus  de  lùreté  non  feulement  toutes  les  boutiques  font 
diipofées  dans  la  partie  intérieure  de  ce  quarré,  mais  il  y  a  auffi  une 
garde  militaire  munie  de  canons.  Presque  tout  le  commerce  de  la 
petite  Horde  reflue  au  dit  endroit,  car  les  négoces  qu'elle  fait  à  Ou- 
ralsk  &  dans  d'autres  villes  le  long  des  retranchemens  d'Orenbourg, 
font  très -médiocres.  La  Moyenne  Horde  hït  la  principale  partie  de 
fon  commerce  à  Troïzk  fur  l'Ouï,  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Tobol, 
dans  le  fort  de  Pierre  ^  Paul  fur  l'Ifchim,  à  Omsk  &  à  Ouftkame- 
fiogorsk ,  ces  deux  derniers  endroits  font  fîtués  fur  l' Irtiich.  Les  Kir- 
guifes  font  francs  de  péage,  mais  les  marchands  Rufles  payent  dix 
pour  cent,  &  malgré  cette  impofltion  le  commerce  efl  encore  très- 
lucratif;  il  s'étend  tous  les  jours  à  mefure  que  le  luxe  <Sr  la  vanité 
de  ce  Peuple  augmentent.  Les  marchandifes  que  les  Kirguifes  impor- 
tent, font  des  chevaux,  des  bêtes  à  cornes,  des  brebis,  de?  peaux 
d'agneaux,  des  peaux  non -tannées,  du  poil  de  chameau,  du  Came- 
lot, des  fourrures  de  loup  &  de  renard,  des  pièces  de  Teutre,  &  dif- 
férentes autres  petites  marchandifes;  le  nombre  des  biebis  qu'ils  con- 
duifent  à  Orenbourg  feul  pafîe  fouvent  audelà  de  cent  cinquante  mille 
pièces,  &  toujours  elles  font  le  principal  article  de  leur  commerce. 
De  tcms  à  autre  ils  viennent  vendre  des  efclaves,  ce  font  le  plus  fou- 
vent 
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vent  des  Killlbarches,&  des  Troughmènes  qu'ils  expofent  au  marché, 
mais  ces  ventes  d* hommes  arrivent  rarement.  Les  marchandifes  qu'ils 
exportent,  font  des  draps,  le  drap  rouge  a  toujours  la  préférence; 
des  étoffes  de  foie  (St  de  laine ,^  des  mouchoirs  de  foie,  des  bottes  à 
la  Kirguiië  toutes  faites,  des  ceintures,  des  rubans,  des  galons  d'or,, 
du  fil,  des  marmites,  des  trépieds,  des  peaux  de  loutre,  des  felles, 
des  brides  &:c.  des  parures  de  femme  à  la  Kirguife  toutes  faites,  des 
perles  de  verre,  des  aiguilles,  des  dés  à  coudre,  des  boucles  d* oreil- 
les &:  des  bagues,  des  briquets  &c.  des  aigles  vivans,  de  la  farine,  du 
millet,  différentes  efpeces  de  gruaux  &  plulîeurs  autres  petits  coli- 
fichets. 

Les  Kirguiles  fournifîent  des  befliaux  pour  la  cuifine,  &  des 
chameaux  pour  les  Caravanes  marchandes,  aux  Boughares,  aux:  Ghi- 
winfes,  aux  Talchkentiens  &  à  leurs  autres  voifîns  qui  L.borent  la 
terre  &  ont  des  manufactures,  par  contre  ils  en  reçoivent  des  cottes 
de  mailles,  des  toiles  de  coton,  des  habits,  &  des  armes,  car  il  ell 
défendu  aux  marchands  Ruifes  de  leur  en  fournir. 

A  la  manière  des  Orientaux  ils  achètent  leurs  femmes  &  com- 
me ils  font  Mahométans,  il  leur  eft  permis  d'en  avoir  quatre,  plufîeurs 
d'entre  eux  ont  ce  nombre  complet,  d'autres  fe  donnent  en  même 
tems  quelques  concubines'.,  ils  traitent  ces  dernières  presque  auffi  bien 
que  leurs  époules;  &  les  enfans  qu'elles  leur  donnent  font  réputés 
légitimes.  Les  gens  du  commun  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'une  feule 
femme,  &  plufieurs  d'entre  eux  ne  feroient  pas  même  dans  le  cas 
den  avoir  une,  s'ils  n'avoient  foin  d'aller  la  voler  chez  les  Peuples 
voifins.  Les  femmes  Kabnoukes  leur  conviennent  le  mieur,,  &  font 
le  plus  fouvent  expofées  aux  pourfuites  des  Kirguifes,  parceque  l'on 
prétend  que  la  Nature  leur  accorde  des  avantages  particuliers  pour  k 
volupté,  &  qu'elles  confervent  les  caradères  de  la  jeunelfe  plus  long- 
tems  que  les  femmes  des  autres  Nations,,  aufil  les  Grands  les  épou- 
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fent-ils  volontiers,  fi  elles  veulent  embraîTer  le  Mahométirmc.  Ils  font 
au  contraire  fi  peu  de  cas  des  femmes  Perfanes^  qu'ils  marient  à  leurs 
cfclaves  celles  quils  peuvent  attraper,  les  Perlans  ou  les  Kifilbafches 
en  général  font  fup^rieureiiient  méprift's  parmi  les  Kirguifes.  Le 
prix  moyen  d'une  fille  à  marier,  en  qualité  de  première  femme  du  pré- 
tendu, efl  de  cinquante  chevaux,  vingt  à  vingt  cinq  vaches,  environ 
cent  brebis,  quelques  chameaux  ou  un  clclave,  &  une  cuiraffe  ou 
une  cotte  de  mailles.  Ceux  qui  font  pauvres,  trouvent  des  femmes 
à  beaucoup  moins  de  frais ,  les  riches  au  contraire  les  payent  bien  au 
delà.  Ils  eft  à  remarquer  que  la  féconde  femme  coûte  bien  plus  cher 
que  la  première  à  un  homme  dëja  marié,  la  troifième  ert  plus  cou- 
teufe  que  la  féconde,  &  ainfi  de  la  quatrième. 

Les  principales  cérémonies  d  une  noce  Kirguife  reffemblent  à  cel- 
les qui  font  en  ufage  chez  les  Tatars  de  Kafan,  nous  en  avons  parlé 
à  la  page  24.  Lh  noce  fe  fait  chez  la  promife  dans  une  baraque  nou- 
vellement conftruite.  Avant  la  copulation  on  la  porte,  afïife  fur  un 
tapis,  chez  fes  compagnes,  aux  quelles  elle  fait  fes  adieux;  à  cette  cé- 
rémonie plufieurs  filles  la  fuivent  en  chantant.  Si  par  maiiieur  on  vient 
à  favoir  que  l'époufe  avoit  été  déflorée  avant  le  mariage,  les  convives, 
le  lendemain  de  la  noce,  tuent  le  cheval  de  felle  de  l' époux,  met- 
tent en  pièces  fon  habit  de  noce,  &  vilipendent  l'a  mariée,  en  ce  cas 
le  beaupère  eil:  obligé  de  dédommager  ion  gendre  offcnfé.  Si  au  con- 
traire la  mariée  étoit  ce  qu'elle  devoit  être,  on  s'amufe  pendant  quel- 
ques jours,  on  boit  ^  on  mange  enfemble,  on  danfe  &  on  chante,  on 
jafe,  on  lutte,  on  fait  des  courfes  à  cheval,  on  tire  au  but;  à  ces  deux 
derniers  divertifliemens  ils  font  des  gageures  &  les  nouveaux  mariés 
dillribuent  aux  plus  adroits  des  prix,  confiflans  en  habits  de  parade, 
en  bijoux  à  leur  façon,  &  même  en  chevaux;  lorsqu'on  fe  fépare,  les 
convives  donnent  des  bcl^iaux  aux  jeunes  époux,  &  leur  font  diffé- 
rcns  autres  préi'ens. 

Ceux 
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Ceux  qui  ont  plus  d'une  femme,  donnent  à  chacune  d'elles  une 
yourte  à  part,  où  chacune  élève  fes  enfans  à  fa  fantaifîe.  Plus  ils  ont 
d'enfans,  plus  ils  s'en  glorifient,  une  femme  ftérile  eft  fi  peu  eftimée, 
que  fon  mari  la  force  pour  ainlî  dire  d' être  la  fervante  de  celles  qui 
augmentent  fa  famille.  Les  Grands  donnent  des  noms  faftueux  à  leurs 
enfans,  Nour  Hait  far  exemple  jignifie  la  grande  lumière,  Ir  Hali  ou 
Erali  Jîgnifie  V homme  élevé;  Doft  Hali,  le  fuiffant  amii  Batyr  ouBa- 
gatyr,  le  Héros }  Témir  Ir,  l'homme  de  fer i  Beg  Hali,  le  ■puijjant 
Prince  ^c. 

Leur  manière  de  vivre  fimple,  naturelle  &  exempte  de  foucis,  ainfi 
que  Tair  pur  de  leurs  déferts  vaftes  &  ouverts,  les  préfervent  de  diffé- 
rentes maladies,  aufli  n'en  connoifTent-ils  qu'un  petit  nombre,  &  plu- 
fleurs  d'entre  eux  parviennent  à  une  vieilleffe  robufte  &  pleine  de  viva- 
cité. Leurs  indifpolitions  les  plus  communes  font  la  gale,  la  toux  & 
les  fièvres  froides,  quelques  uns  font  attaqués  du  mal  vénérien,  qu'ils 
appellent  Kouroufaslan.  Le  Tfchitfchak,  c'eft  à  dire  la  petite  vérole, 
s'efl:  manifeftée  à  différentes  reprifes  parmi  eux ,  fans  cependant  faire  de 
grands  ravages.  Ils  attribuent  toute  maladie  chronique  aux  manigan- 
ces du  diable,  &  tâchent  d'en  guérir  par  différentes  pratiques  fuperfli- 
tieufes.  La  fcarification  efï  leur  remède  le  plus  ufîté,  au  lieu  de  ven- 
toufes  ils  appliquent  de  petites  cornes  fur  la  peau,  un  remède  auffi  fréquent 
que  le  premier,  tù.  un  cautère,  qu'ils  forment  avec  la  villofîté  d'armoife  (Ar- 
temifîa)  mêlée  de  foufre,  dont  ils  frottent  un  morceau  de  viande,  &  la  mangent. 
Ils  enterrent  leurs  inorîs  comme  tous  les  autres  Mahométans, 
voyez  les  pages  0.6  &  a?-  Les  folfes  ne  font  pas  bien  profondes, 
mais  ordinairement  ils  pofent  un  amas  de  pierres  fur  les  tombeaux. 
Lorsqu'un  homme  meurt,  on  met  fon  meilleur  habit  en  pièces  &  on 
en  diftribue  les  morceaux  à  fes  amis  qui  les  gardent  comme  fouve- 
nir;  quelques  uns  délîgnent  la  cabane  du  défunt  par  un  petit  drapeau 
noir,  il  efl  aflez  ordinaire  de  voir  une  lance  plantée  fur  le  tombeau  d'un 
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Kii-guife.  Pour  écarter  tous  les  objcfs  qui  peiivcni:  rappclier  h  trifte 
Ibuverjir  du.  décédé,  il  y  en  a  qui  dcpofènt  tous  fes  meubles  &  au- 
tres Iwrdes  lur  ion  tO!nbe;iu,  do  niêiiie  que  les  berceaux  &c.  de  leurs 
enfans  défunts.  Les  riches  &  les  Grands  de  la  Nation  aiment  à  être 
inhumés  près  àes  touibeaux  des  Saints,  ou  des  Kans  de  la  Nation, 
ou  bien  auprès  de  leurs  parens  défunts,  &  on  les  y  transporte  à  che- 
val. Si  durant  1  été  ce  transport  ne  fauroit  avoir  lieu,  à  caufe  de  la 
chaleur  ou  de  la  trop  grande  diftance  de  \â  place  indiquée  pour  la 
fépulture,  on  dégarnit  les  offemens  du  défunt  de  toutes  les  parties 
charnues ,  on  enterre  les  chairs  &  '  les  inteftins  dans  le  voifînage  du 
quartier,  &  on  traafporte  le  fquelette  à  l'endroit  nommé  où  on  len- 
terre.  Etre  enterré  auprès  des  Notables  de  la  Nation,  s'appelle  chez 
eux  rcfofer  avec  des  olfèmens  blancs. 

Pour  honorer  la  mémoire  de  quelque  Seigneur  décédé,  on  cé- 
lèbre trois  fêtes  commêmoratives  durant  la  première  année  après  fon 
trépas.  Les  veuves  &  les  enfans  pleurent  &  le  lamentent  à  cette  oc- 
cafion,  les  amis  de  la  flimille,  parés  de  leurs  plus  beaux  habits,  vien- 
nent les  voir  &  les  conibier.  On  va  examiner  le  cheval  de  ielle  du 
défunt,  on  f;iit  les  éloges  de  l'un,  on  admire  les  armes  &  les  bonnes 
qualités  de  l'autre,  après  quoi  on  régale  ceux  qui  ont  eu  la  compliU- 
fance  de  fliire  cette  iblemnelle  vifite  de  condoléance.  Les  veuves  ju- 
ftifient  leur  douleur  amère ,  en  fliiiaat  1  éloge  du  défunt,  elles  vantent 
fa  fidélité  conjugale  &,  fes  tendres  amours,  la  généroiité  &  fa  iligefie  ; 
elles  font  ibuvenir  à  la  lugubre  aflemblée  qu'à  cheval,  &  ayant  en- 
doffé  fa  cuiraiïe,  il  avoit  Vair  dun  héros  j  elles  fe  rappellent  les  foins 
qu'il  prenoit  des  troupeaux,  &  le  nombre  d'elclaves  que  fa  valeur 
lui  avoit  fait  faire,  ainfi  que  la  quantité  de  beftiaux  qu'il  a  volés  pen- 
dant fa  vie  j  &  font  plufieurs  autres  complaintes  pareilles.  Si  le  dé- 
funt avoit  quelques  femmes  Kalmoukes,  celles-ci  vantent  \ti  tendres 
carelfcs  dont  il  les  combloit  par  préférence  j  elles  lavent  fe  faire  va- 
loir 
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loir  eu  ee  que  le  défunt  ne  les  avoit  pas  Achetées  comme  Tes  autres 
femmes,  pour  de  vils  beftiaux,  mais  qu'il  s'en  étoit  ailuré  ki  poûel- 
fion  au  péril  de  fa  vie  &  par  un  airiour  héroïque.  A  l'occafion  de 
la  '  troiiième  fête  les  veuves  fixent  un  certain  nombre  de  chevaux, 
d'habits  &  d'armures,  qui  avoient  appartenu  au  défunt,  pour 
fervir  de  prix  à  ceux  qui  remportent  la  palme  dans  les  tournois  à  la 
Kirguife  qu'on  célèbre  à  cette  occaiion.  Chaque  Oulils  obferve  an- 
nuellement une  fête  mortuaire  univerlc^lie,  elle  iè  célèbre  fur  les  lieux 
mêmes  de  la  fépukure,  &  à  la  manière  des  Paycns  ils  y  immolent  des 
chevaux,  dont  ils  préfentent  les  chairs  aux  décédés,  &  les  mangent 
en  failant  des  converlàtions  familières  avec  les,  morts.  Si  quelqu'un 
paffe  par  hazard  devant  le  tombeau  d\in  de  fes  amis  ou  de  fes  pa- 
renS,  il  lui  adrefle  la  parole,  il  s'entretient  avec  lui,  il  arrache  une 
poigiiie  de  crins  de  la  crinière  de  fon  cheval  &  les  dépofe  iur  le 
tombeau.  Les  femmes  &  les  enfans  font  enterrés  de  la  même  ma- 
nière, mais  avec  moins  de  cérémonies. 

Au  commencement  du  fiecle  pafTé  les  Kirguifès  étoient  encore 
?ayens  Scharaans,  nuais  les  Prêtres  Tiirkoftans  en  firent  des  partilans 
de  la  circoncilion.  Ils  ont  une  grande  vénération  pour  leur  Religion, 
mais  comme  ils  n'ont  aucune  école,  &  que  d'ailleurs  plufieurs  de  leurs 
Oulifs  manquent  de  Moulas,  ils  font  extrêmement  ignorans  &  en 
même  tems  farcis  de  fuperflitious.  Les  Moulas  qui  ie  trouvent  par- 
mi eux,  même  en  très -petit  nombre,  font  des  T^itars  de  Ruffie,  & 
autres,  qui  favent  lire  &  écrire,  &  que  les  Kirguilès  retiennent  chez 
eux  comme  prifonniers,  ces  Prêtres  par  aecident  font  fortune  en  qua- 
lité de  Moulas,  &  en  qualité  de  Secrétaires  &  de  Conleillers  chez 
les  Grands  de  la  Nation.  Dans  Tannée  1774  Kan  Nour  Hali  n'avoit 
qu'un  feul  Secrétaire  frivé,  c'étoit  un  payfàn  Tatar  de  Kafan,  que  leis 
Kirguifes  avoient  enlevé  5  il  favoit  la  langue  Ruffe  &  Tatare,  mais  à 
peine  pouvoit-on  déchiffrer  fon  écriture,  &  débrouiller  fon  flyle.   On 
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s'imagine  facilement  que  des  Prêtres  d'une  pareille  vocation  font  trés- 
médiocrcmcnt  verfés  dans  les  dogmes  de  leur  religion,  il  cft  rare  de 
trouver  une  copie  du  Koran  ou  de  quelque  autre  livre  dogmatique, 
même  entre  les  mains  de  ceux  qui  font  inflruits  dans  la  langue  Ara- 
be. Il  y  a  toujours  quelques  Ahdals  ou  circoncifeurs  qui  rodent  dans 
les  Hordes  pour  circoncire  les  cnfans  des  fidèles,  &  comme  chacun, 
à  qui  ils  adminiftrent  le  caractère  de  la  prétendue  orthodoxie,  eft  obli- 
gé de  leur  donner  une  brebis  pour  leur  peine,  ces  gens  ont  toujours 
des  bergeries  confidérables. 

Il  y  a  parmi  les  Kirguifes  un  grand  nombre  de  foidifans  Mû^i- 
eiensj  lesquels  fe  divifent  en  plufieurs  clalTes,  dont  voici  les  principa- 
les: les  Falfcha  font  des  Aftrologues ,  qui  prédifent  jusqu'aux  moin- 
dres petites  minuties,  eu  conlultant  les  conftellations  du  ciel;  ils  an- 
noncent les  jours  favorables  &  défaftreux  &c.  Les  Diagfa  font  les 
failëurs  de  pluie  &  de  beau  tems,  non  feulement  ils  fe  piquent  de 
prédire  le  tems  qu'il  fera  tel  ou  tel  autre  jour,  mais  ils  lui  comman- 
dent même,  &  favent  procurer  ou  éloigner  la  pluie,  le  vent,  la  cha- 
leur &c.  ils  ont  la  réputation  de  pouvoir  faire  naitre  des  infedes  & 
les  détruire  à  leur  fantaifie.  Parmi  les  courtifans  des  Grands  le  trou- 
ve pour  Tordinaire  un  de  ces  Diagfa.  Les  Bnkfa  font  les  mêmes  lor- 
ciers  que  les  Kames  ou  les  Schamans  des  Payens.  Ils  prétendent  avoir 
commerce  avec  les  diables  &  les  eiprits  malins,  ils  en  font  des  évoca- 
tions par  mille  geAiculations  &  lîmagrées,  quelques  uns  à  cette  occa- 
fion  fe  fervent  du  tambour  magique,  ils  commandent  aux  eiprits  im-, 
mondes,  ils  cxorcifent  les  poffédés,  ils  donnent  la  fécondité  aux  fem- 
mes &  aux  troupeaux,  guérifTent  les  malades,  annoncent  T avenir,  & 
font  plufieurs  autres  lingeries  de  ce  genre.  Tous  ceux  qui  ont  quel- 
que grief  contre  le  diable,  ont  par  conféquent  befoin  du  lavoir  faire 
des  Bakfa,  auffi  plufieurs  d'entre  eux  ont-ils  une  grande  pratique,  & 
fe  nourriflent  très-bien  aux  dépens  des  (impies  qui  les  écoutent.     Les 
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Armaitfchi  ou  les  Yarountfchi  connoiffent  l'avenir  en  obfervant  les  fîf- 
fures  que  prennent  les  omoplates  &  les  os  de  la  queue  des  brebis, 
quand  on  les  met  au  feu,  quelques  uns  confultent  auffi  les  vibrations 
des  cordes  de  leurs  arcs,  ils  lavent  découvrir  les  vols  &  les  voleurs, 
&  connoître  une  infidélité  commife  en  amour,  ils  prédifent  le  fucccs 
d'un  voyage  à  faire,  &  font  auffi  effrontés  &  auffi  lûrs  de  leur  fait, 
que  le  font  nos  Prophètes  &  Prophetefifes  au  cafFé,  qui  ne  font  enco- 
re que  trop  fréquens  en  Europe,  Comme  leur  favoir  faire  ne  deman- 
de pa?  juflement  la  plus  profonde  érudition,  il  y  a  plulîeurs  Kirguifes, 
hommes  &  femmes,  qui  en  favent  autant  qu'il  en  faut  dans  le  ména- 
ge, c'efl:  pourquoi  les  Armaitfchi  ne  font  pas  en  grande  réputation,  & 
leur  métier  efl  peu  lucratif. 


Outre  les  Nations  dont  nous  venons  de  parler,  différentes  autres 
Branches  Tatares  fè  trouvent  dans  les  montagnes  Sayaiies^  qui  font  les 
frontières  entre  la  Sibirie  &  les  Etats  des  Mongols ,  ces  Peuplades  s'éten- 
dent depuis  la  partie  fupérieure  &  Orientale  de  l'Oh  &  du  Bi,  dont  le  pre- 
mier tire  fon  origine,  jusqu'au  Yeniféi  ^  audeià,  d'autres  Branches  Ta- 
tares font  établies  entre  les  deux  fleuves  fusdits,  &  le  long  des 
rives  de  l'un  &  de  l'autre  en  defcendant,  d'où  elles  s'étendent 
jusqu'aux  environs  de  Narim  le  long  le  rob,  aux  environs  du 
Yeniféi  jusqu'à  la  rivière  Toungoiiska,  par  conft'quent  jusqu'à  la  Province 
de  Yeniféisk;  plufîeurs  autres  fe  trouvent  le  long  de  différentes  rivières 
qui  fe  jettent  dans  la  rive  droite  de  1  Ob,  ou  dans  la  rive  gauche  du  Ye- 
niféi. Toutes  ces  Branches  Tatares  font  iffues  des  anciens  habitans  de 
ces  contrées,  dont  les  refies  fe  font  confervés  jusqu'à  nos  jours,  on  les 
comprend  toutes  fous  le  nom  des  Tatars  de  Krasnoyarsk  (^  de  Kousnezk, 
parcequ'elles  occupent  une  bonne  partie  de  ces  deux  Provinces;  excepté 
les  Tatars  des  environs  des  fleuves  Tfchoîdim  ^  Ob.     Chacune  de  ces 

Y  3      -  Bran- 


174  LES  KIRGUISES. 

Branches  vit  féparément  &  clins  des  diftricfl:?  particuliers,  qu'elles  ne  quit- 
tent pas.  L'Auteur  fe  contente  de  remarquer  ici  en  général,  que  la  plu- 
part de  ces  petites  Branches  Tatares  ilolées  ont  une  lî  grande  reffemblan- 
ce  les  unes  avec  les  autres,  tant  dans  leur  extérieur,  que  dans  leurs  lan- 
gages, moeurs  &  manières  de  vivre ,  qu'on  ne  fauroit  ne  pas  y  reconnoî- 
tre  une  origine  commune.  Comme  on  leur  trouve  un  mélange  frappant 
de  ces  traits  qui  caradérilent  les  Tntars  &  les  Kalmouks ,  on  pourroit  les 
prendre  pour  la  nuance  entre  les  Nations  Tatares  &  Mogoles,  dont  les  an- 
cêtres étoient  apparentés,  ou  iffus  de  la  niéme  fouche;  ou  du  moins  il  eft 
à  préfumer,  que  cette  race  intermédiaire  a  été  formée  du  mélange  des 
deux  Nations  fusdites ,  les  Soongariens  peuvent  avoir  beaucoup  contribué 
à  fa  formation ,  par  le  joug  où  ils  tenoient  fi  fréquemment  les  ancêtres  de 
ces  Peuplades,  ils  abufoient  de  leurs  femmes,  les  bâtards  fe  mukipli- 
oicnt  fucccflivement,  &  rclloicnt  dans  leurs  Provinces  natales,  où  ils  fe 
perpétuoient. 

Dans  la  Province  de  Krasnoyarsk  exigent  encore  différens  rcjles 
des  anciens  Koïhales^  Kotowrzes,  Motores,  ^  Ai'imzes,  on  les  com- 
prend tous  enfcmble  fous  le  nom  des  Tatars  de  Krasnoyarsk,  parcc- 
qu'il  y  a  une  grande  reffemblance  entre  les  uns  &  les  autres,  tant 
dans  leur  conftitution ,  que  dans  leur  manière  de  vivre,  mais  [ces  re- 
iks  des  anicennes  Nations  fusdites  font  ifTus  de  Peuples  tout  particu- 
liers &  tout  différens  des  Tatars,  ainli  que  le  prouvent  leur  langage, 
&  difïérens  autres  caraélères  diftindifs,  c'eft  pourquoi  l'Auteur  les  paf- 
fc  fous  filence  dans  ce  fécond  volume,  où  il  s'eft  propofé  de  ne  par- 
ler que  dej  Nations  Tarares  proprement   dites. 
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Ces  Tatars  font  établis  aux  environs  de  Wh  dont  ils  portent  le 
nom,  &:  le  long  de  plufieurs  petites  rivières  qui  s'y  jettent,  ils 
s'étendent  depuis  l'embouchure  du  lom^\  jusqu'aux  environs  de  Na- 
rim.  Ce  Peuple  ei^  fous  la  Jurisdidlion  du  Woyewode  de  Tomsk, 
&  fe  partage  en  feize  Wolofts.  A  en  juger  par  ?  extérieur  y  par  le 
langage,  &  pour  la  plupart  auffi  par  leur  conlliitution,  les  Tatars  de 
POb  font  de  la  même  origine  que  ceux:  de  TobolsÊ  &  de  Tomsk, 
dont  nous  avons  parlé  p.  3?  &  40. 

Douze  de  leurs  Wolofls  ont  établi  des  habitations  permanentes, 
les  quatre  autres  font  en  été,  auffi  bien  qu'en  hyver,  des  courfes  no- 
mades &  ambulantes,  le  long  de  la  partie  inférieure  du  Tfchoulym. 
D'après  le  dénombicment  fait  en  i755  les  premiers  font  au  nombre 
de  1x15,  les  Nomades  ne  font  que  5o3  têtes  mâles. 

Les  Sédentaires  forment  cinquante  quatre  villages,  &  labourent 
la  terre,  mais  comme  ils  ne  donnent  pas  affez  d'étendue  à  leurs 
champs  l'agriculture  ne  fuffit  pas  à  leur  entretien,  leurs  troupeaux  en 
outre  font  fort  pedts,  c'eft  pourquoi  ils  vivent  pour  la  plupart  de  la 
chajfe  ^  de  la  pêche  à  la  manière  des  Oftyaks.  Les  Nomades  ne  la- 
bourent point,  leurs  troupeaux ,  quoique  plus  nombreux  que  ceux  de 
leurs  frères,  font  pourtant  peu  coHdérabîes.  Ils  payent  leur  tribut  en. 
peaux  d  Jan.;  &  de  cerfs  &  en  différentes  autres  fourrures. 

La  manière  de  vivre ,  l'habillemetit  ^  les  habitations  des  Tatars 
Sédentaires  de  POb  Ibnt  les  mêmes  que  ceux    des  Tatars  de  Tomsk, 
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à  une  petite  différence  près,  qui  provient  de  la  pauvreté  des  premiers 
les  quels  au  refte  font  aufli  moins  proprcsque  ces  derniers. 

Les  Nomades  ont  des  baraques  comporées  de  perches,  &  cou- 
vertes de  nattes  ou  d'écorce  de  bouleau.  Leurs  habits  lont  pour  la 
plupart  faits  de  peaux  &  de  fourrures,  c'eft  pourquoi  leur  habillement 
long  à  la  Tatare  approche  de  celui  des  Yakoutes. 

Vers  Tannée  1720  les  Tatars  du  plus  grand  nombre  des  Wo- 
lofts  Sédentaires  de  ce  Peuple  ont  été  baptifés,  cependant  ils  font  en- 
core aufll  ignorans  que  les  Tatars  de  Toura,  voyez  la  p.  35.  Les 
autres,  auffi  bien  que  les  Nomades  d'entre  eux,  font  Mahométans, 
mais  tous  font  ignorans  &  imbécilles ,  peu  inftruits  dans  leur  religion, 
&  peu  civilifés. 
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TÀepuis  une  longue  fuite  d'années  les  Tatars  Tfchoidyms  occu- 
peni  le  terrain  fîtué  entre  la  partie  fupérieure  des  fleuves  Ob  ^ 
Yenifèiy  quoiqu'ils  ayant  fréquemment  changé  de  quartier,  pour  évi- 
ter la  rencontre  des  Soongariens  &  des  Kirguifes,  qui  les  ont 
fbuvent  aflujettis  &  opprimés.  Depuis  que  ces  deux  dernières  Na- 
tions ont  été  délogées  par  les  armes  vidïorieufes  de  la  Ruffie,  ces 
Tatars  font  en  tranquille  pofleffion  de  tous  les  environs  du  jieuT^e 
Tfchoiilym,  dont  ils  portent  le  nom,  quoique  eux-mêmes  lui  donnent 
celui  de  Tfchoum,  plufieurs  autres  de  la  même  Nation  fe  trouvent  le 
long  des  fleuves  Tfchernoi  Yyou/s,  ^  Béloi  Yyoufs,  c'efl  à  dire 
VYyoïifs  noir  ^  l' Yyoufs  blanc  y  du  confluent  des  quels  fe  forme  le 
Tfchoulym;  d'autres  font  établis  le  long  du  Kiay  du  Yaya,  du  Kem 
&  de  difFérentes  autres  rivières,  qui  fe  jettent  dans  les  deux  Yyoufs. 
Le  terrain,  que  ces  Tatars  occupent,  eft  Icrtîie  pour  la  plus  grande 
Partie,  &  renferme  des  plaines  couvertes  de  forets,  il  eft  montagneux 
feulement  aux  environs  des  deux  Yyoufs,  qui  prennent  leurs  fources 
dans  les  Montagnes  de  la  Province  de  Yeniféisk,  près  du  fleuve  du 
même  nom.  Depuis  environ  un  fîecle  difFérens  Colonilles  de  la 
Nation  Rufle  s'établirent  parmi  les  Tatars  Tfchoulyms,  mais  ces 
derniers  ne  les  virent  pas  de  bon  oeil  &  en  portèrent  des  plaintes, 
de  iorte  que  dans  l'année  i73o  tous  les  villages  Rufles  furent  trans- 
plantés ailleurs.  Cette  migration  fut  préjudiciable  à  ces  Tatars,  au 
point  qu'eux-mêmes  foUicitcrent  le  retour  de  leurs  hôtes,  &  des  que 
les  Colonifles  Rufles  en  eurent  obtenu  la  permiflion,  on  vit  pluiieurs 
de  leurs  villages  fe  former  en  peu  de  tems  parmi    les  Tfchoulyms. 
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Qiiatorze  Wolofts  de  cette  Nation  font  établis  le  long  du 
Trchoulym  &  des  deux  Yyoufs,  ils  payent  la  taxe  à  raifon  de  2549 
Louki  ou  arcs,  c'ft  à  dire  d'hommes  capables  d'aller  à  la  chaffe  &  à 
la  guerre.  Ceux  de  leurs  Woloft?  qui  occupent  les  environs  des  au- 
tres rivières,  /avoir  les  Wolofts  AtfchintZy  KijJJtz  &c,  comprennent  à 
peu  près  le  même  nombre  de  têtes  mâles  &  adultes.  Les  villages  de 
ce  Peuple  ne  renferment  pour  lordinaire  qu'une  feule  famille,  c'elT: 
pourquoi  ils  font  presque  tous  fort  petits,  cependant  il  y  en  a  qui 
contiennent  audelà  de  cent  arcs;  fur  le  Tfchoulym  fe  trouve  même 
un  village  Tatar  de  cette  Nation,  où  Ion  compte  240  arcs.  Ils  ont 
encore  aujourdhui  des  familles  Nobles  ç^  ifues  de  leurs  Princes ,  par- 
mi lesquelles  les  Wolofts  fe  choififîent  leurs  Chefs,  mais  la  parure  & 
la  réfidence  de  ces  Princes  Ibnt  auffi  pauvres  &  auffi  miférables  que 
celles  du  commun  de  la  Nation, 

U extérieur  des]  Tfchoulyms  annonce  d'abord  un  mélange  Tatar  & 
Mongol,  ils  approchent  principalement  des  Bour alites.  Leur  langage 
t{\.  un  compofé  de  dialedes  Tatares ,  Bouraittes  &  Yakoutes ,  il  a  d'ail- 
leurs tant  détenues  qui  lui  font  propres,  qu'on  peut  le  prendre  pour 
une  langue  particulière.  En  général  il  y  a  une  extrême  refîemblance 
entre  ces  Tatars  &  les  Yakoutes,  de  forte  qu'il  eft  vraifcmblable  que 
les  Tfchoulyms  font  ilTus  de  ces  derniers.  Ils  ne  font  ni  rufés,  ni 
flupides,  mais  dociles,  attentifs,  aimant  à  s'inftruire,  &  bien  au  fait 
de  tout  ce  qui  les  regarde.  Lorsqu'ils  n'ont  rien  à  craindre,  ils  fe 
montrent  francs,  honnêtes  &  complaiflins j  mais  quand  ils  appréhendent 
^quelque  traitement  dur,  ou  quelque  fraude,  ils  font  menteurs  "&  fur- 
nois.  Entre  eux  ils  fe  témoignent  beaucoup  d'amitié  &  de  petits  foins 
mais  ils  font  parefTeux  pour  tout  ce  qui  s'appelle  occupation,  &  leur 
manière  de  vivre  efl  file  &  mal-propre. 

Depuis  qu'ils  font  tranquilles  propriétaires  des  environs  du  Tfchou- 
lym ils  ont  pris  peu  à  peu  l'habitude  de  demeurer  dans  des  habitations 
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permanentes.  Quelques  uns  d'entre  eux  ne  font  jamais  de  courfes  am- 
bulantes, mais  pour  le  plus  grand  nombre  ils  ont  des  villages  dhyver 
fermanens  ^  des  baraques  portatives  ^our  l'été,  tout  comme  les  Ba- 
rabinzes.  Plus  leurs  villages  font  près  de  ceux  des  Rufles,  plus  ils- 
imitent  la  manière  de  vivre  &  les  habitations  de  ces  derniers,  aufîî  fa- 
vent -il  presque  tous  la  langue  Ruffe,   quoiqu'ils  la  parlent  fort  mal. 

Un  village  dhyver  de  cette  Nation  reffemble  à  ceux  que  con- 
ftruifent  les  Barabinzes  pour  la  même  faifon,  mêmes  carcafTes  de  per- 
ches ou  de  petits  madriers,  mêmes  veftibules,  même  ouverture  dans 
le  plafond  de  la  chambre,  &  mêmes  difpofîtions  dans  l'intérieur  en  gé- 
néral; cependant  les  parois  d'une  baraque  Tfchoulyme  font  pofés 
obliquement  &  rentrent  par  le  haut,  en  dehors  ils  jettent  de  la  terre 
contre  les  parois  pour  que  le  froid  ne  puiffe  pénétrer  dans  la  baraque. 
Tout  autour  font  les  magafins  de  provifîons  &  les  étables.  Leurs 
baraques  d'été  font  des  voûtes  en  forme  de  cône  écrafé,  ils  les  cou- 
vrent avec  des  écorces  de  bouleau,  &  leur  donnent  la  même  figure 
qu'ont  celles  des  Barabinzes.  Leurs  meubles  font  pareillement  dans 
le  goût  Barabinze;  &  toutes  les  pièces  qui  peuvent  être  de  bois,  dé- 
corée d'arbre  ou  de  peaui,  ils  n'ont  garde  de  les  faire  de  quelque 
autre  matière. 

Depuis  qu'ils  ont  des  villiages  à  demeure  pour  l'hyver,  la  plupart 
d'entre  eux  erjèmencent  quelques  champs  avec  du  feigle,  du  froment  ^ 
de  large  y  de  V  avoine  ^  du  chanvre,  mais  rarement  ils  en  cultivent  au- 
tant qu'il  leur  en  faut  pour  le  ménage,  quelques  fertiles  que  puilfent 
être  les  champs  Plufieurs  d'entre  eux  ne  fèment  rien  du  tout,  &  ai- 
ment mieux  acheter  de  la  farine  &  du  gruau  chez  les  Ruffes,  ou  vi- 
vre fans  pain,  s'ils  ne  peuvent  pas  acheter  de  quoi  en  faire.  Ils  ne 
cultivent  aucune  efpece  de  jardinage.  Leurs  troupeaux  ne  font  rien 
moins  que  nombreux,  &  plufîeurs  même  n*en  ont  pas.  Ceux  qui 
veulent  fe   donner  la  peine  de  foigner  quelque  bétail,    entretiennent 
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un  petit  nombre  de  chevaux  &  de  vaches,  &  quelques  brebis  à  cour- 
te queue.  Comme  la  neige  eft  très -profonde,  &  Thyver  très -long 
dans  ces  contrées,  ils  font  obligés  de  faire  des  provifions  de  foin 
pour  nourrir  le  bétail  durant  le  plus  fort  de  Thyver,  ^  ce  font  là 
des  foins  qui  ne  s'accordent  pas  trop  bien  avec  la  parefle  naturelle  de 
ce  Peuple.  Les  porcs  &  la  volaille  n'entrent  jamais  dans  leurs  baf- 
fes-cours. A  l'imitation  des  OAyaks  la  -pêche  ^  la  chajfe  font  leurs 
p'incjpaks  occupations.  C'eft  aufTi  la  chaflfe  qui  leur  fournit  de  quoi 
payer  le  tribut,  ils  font  taxés  par  arcs,  favoir  chaque  homme  capa- 
ble d'aller  à  la  chaffe  doit  fournir  trois  martes  Zibellines;  ou  trois 
peaux  delan,  trois  peaux  de  renard  &  vingt  quatre  hermines;  il  leur 
eft  permis  de  fournir  auffi  d'autres  fourrures,  pourvûqu'elles  faffent 
l'équivalent  de  trois  Zibellines.  Leurs  femmes  s'occupent  à  filer,  à 
faire  de  la  toile  &  à  coudre  j  comme  ces  ouvragés  prennent  tout 
leur  tems,  elles  ne  fortent  presque  jamais  des  baraques,  elles  y  crou- 
piffent  pour  ainfî  dire,  &  ont  1  air  de  jambons  fumés.  On  penfe  bien 
qu'un  pareil  ménage  ell  pour  les  Tfchoulyms  un  puiflant  confortatif 
contre  les  tentations  auxquelles  l'embarras  des  richeffes  expofe  com- 
munément les  hommes,  cependant  ils  ont  pour  la  plupart  plus  quil 
n'en  faut  pour  vivre,  à  leur   façon. 

En  été  les  hommes  s'^habillent  à  la  manière  des  payfans  Rufîcs, 
en  hyver  ils  portent  de  longues  pelices  laites  de  peaux  de  bêtes  fau- 
ves; ils  ne  laifîent  croître  pour  l'ordinaire  que  la  mouflache,  «S:  raient 
le  refle  de  la  barbe.  Les  femmes  portent  des  haut-dc-chauifes  &  des 
bottes  qu  elles  font  de  la  peau  des  grandes  lottes.  Le  refce  de  leur 
habillement  efl  presque  le  même  que  celui  des  payfannes  RufTes,  à 
l'exception  du  bord  de  pelleterie,  dont  les  femmes  Tatares  aiment  à 
garnir  les  ourlets  de  leurs  habits;  les  files  mettent  les  cheveux  en 
plufîcurs  trèfles,  &  fe  couvrent,  aufTi  bien  que  les  femmes  mariées, 
du  voile  à  la  Tatare. 
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Leur  table  eft  mal-propre  &  maî-fervie,  le  paiii  eft  rare  chez 
eux,  &  ceux  même  qui  en  ont,  en  mangent  fort  peu.  Les  pijfons 
font  leur  nourriture  la  plus  commune.  Les  Porfa  i)  des  Oftyaks 
font  aufîi  en  ufage  chez  les  Tfchoulyms,  qui  rappellent  Bourak;  cet- 
te farine  de  poiflbns  leur  tient  lieu  de  pain.  Le  mets  le  plus  friand 
à  leur  goût  efl  un  compole  de  Kourmatfch  2),  de  tiges  fraîches  de 
la  Branche  Urfine  3),  &  de  Sarana  4)  ;  ils  concaflent  le  tout  enfemble, 
&  mettent  ce  mélange  en  terre,  jusqu'à  ce  qull  foit  aigr«.  En  hyver 
ils  ne  mangent  gueres  autre  chofe  que  des  poifTons  fëchés  a  l'air  ou 
à  la  fumée.  Le  fel  eft  peu  en  ufage  chez  eux.  Les  pauvres,  qui 
ne  fauroient  avoir  ni  lait  ni  farine,  y  fuppléent  par  différentes  plan- 
tes ^5"  fruits  fauvagesy  &  en  font  même  des  provilîons  pour  f  hy- 
ver. Voici  les  végétaux  qui  fervent  de  nourriture  aux  Tfchoulyms, 
aufïi  bien  quà  différens  Peuples  Tatars  &  à  d'autres  Nations  de  ces 
contrées;  la  Tfchegna,  ceft  à  dire  la  racine  de  Péonie;  la  Tfchéina, 
ou  la  racine  de  la  Pimprenelje  5),  la  Bélanguir,  ou  la  racine  de  la 
Fumeterre  5)5  l'Epfchôk,  ou  la  racine  d'une  efpece  de  chardon?); 
la  Moukafe,  ou  la  racine  de  la  Serpentaire  8);  une  racine  quils  ap- 
pellent Mikir  9);  la  Soiafch,  ou  la  racine  de  la  Sagittaire  le)  &  la 
racine  de  Nénuphar  11).  Presque  tous  its  fruits  à  fucs  &  toutes  les 
baies  fauvages  font  de  leur  goût.  Leur  Karenlchou,  ou  la  membrane 
qui  fe  trouve  Ibus  l'écore  du  pin,  eft  pour  eux  un  aliment  de  dilette, 
mais  ils  la  donnent  à  leurs  enfans  en  place  de  bon-bon.  Ils  mâchent 
la  racine  du  calamus  12)  comme  les  Indiens  mâchent  les  feuilles  du 
Bétel.     Tous  en  générai  fument  du  tabac.     Outre  l'eau  &  la  fauce  de 

1        poif- 

l)  Ce  font  des  poiffbns  fêchés  &  re'duits  en  poudre,  voyez  la  page  lOI  de  la  ire  Col- 
leftion.  2)  C'eft  ùu  graiii  rôti,  voyez  la  page  20  de  la  2e  CoIJift.  3)  herhe  d'a- 
canthe, Heracleuin  SphondyJium  L.  4)  Bulje  de  Lys  fsuvaee.  Liliom  Mp.rtagon  X, 
5)  Sanguiforba.  .^  Fumarin  Kulbofa  L.  7^  Card.  ferrjruloides..  8)  oH'gon.  Bi- 
flortaL.9)Pû]ygon.yivip3mmL,  10)  Sagittaria  fagittifol.  L.  u)  Nymphéa  12)  Aco- 
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p(Mfl"ons  ils  boivent  les  liqueurs  ufitées  parmi  les  Rufles;  la  Kwafs  13), 
la  Braga  ou  la  petite  bière,  la  bière,  &  l'eau  de  vie. 

Les  Tfchoulyms  étoient  autrefois  Payens  de  la  Sq^q  des  Scha- 
nians,  dans  l'année  1720  l'Archevêque  Philof>hée  par  fon.  zèle  par- 
vint à  faire  adminiilrer  le  Baptême  au  plus  grand  nombre;  mais  ces 
nouveaux  convertis  font  des  Chrétiens  de  'nom,  maUdifciplinés ,  fuper- 
flitieux,  &  d'aucune  foi;  ils  font  pour  la  plupart  Idolâtres  en  cachet- 
te, &  mettent  une  confiance  illimitée  en  la  petite  croix  qu'ils  portent 
fur  la  poitrine,  aufîi  bien  que  dans  le  figne  de  croix  qu'ils  font  à  la 
manière  des  Chrétiens  Grecs.  Malgré  leur  converilon  ils  confervent 
les  cérémonies  Payennes  de  leurs  ancêtres  autant  qu'il  leur  eft  poffi- 
ble,  ils  abhorrent  les  porcs,  mais  ils  mangent  de  la  chair  de  cheval 
&  même  des  animaux  crevés,  ils  font  en  fecret  des  facrifices  à  leurs 
Idoles,  &  obfervent  difïérens  autres  ufages  du  Paganilme. 

Le  culte  qu'ils  rendent  à  leurs  Idoles  efl:  parfaitement  le  mê- 
me que  celui  des  Yakoutes  &  des  Bouraittes,  il  en  fera  parlé  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Ceux  d'entre  les  Tfchoulyms  qui  font  en- 
core Payens,  célèbrent  les  fêtes  de  leurs  voifins  Payens,  mais  comme 
ceci  loufFre  par  fois  quelque  difficulté,  il  y  en  a  quelques  uns  qui 
vivent  en  parfaits  efprits  forts,  c'efl  à  dire  ils  n'ont  pas  de  religion 
du  tout. 

Les  Tatars  Tfchoulyms  baptifés  fe  marient  dans  les  Eglifes  avec 
promefTe  de  ne  jamais  rompre  le  noeud  conjugal,  mais  ils  confervent 
en  même  tems  leurs  anciennes  cérémonies  'Nationales  njïtées  à  cette 
occafion.  Le  Négociateur  de  mariage  prend  une  pipe  neuve  à  la  Chi- 
noile,  &  du  tabac  Chinois,  &  s'en  va  chez  la  prétendue,  après  lui 
avoir  fait  fes  propoiitions  il  lè  retire  pendant  quelques   minutes;    fi  à 
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fbn  retour  il  voit  que  ron  n'a  touché  ni  au  tabac  ni  à  la  pipe,  c'eft 
fîgne  que  fa  recherche  n'a  pas  été  agréée;  fî  au  contraire  on'  a  fumé 
dans  fa  pipe,  l'affaire  eft  en  bon  train;  il  conclud  d'abord  le  marché 
&  ftipule  la  quantité  d'habits,  de  fourrures,  de  befiiaux,  ou  de  fer- 
vices  perfonnels  que  la  belle  doit  valoir.  Le  prix:  d'une  filje  à  marier, 
évalué  en  argent,  eft  entre  cinq  &  cinquante  Roubles.  Après  la  co- 
pulation les  nouveaux-mariés  paffent  la  première  nuit  dans  une  hutte 
neuve,  conflruite  à  côté  de  celle  du  père  de  la  mariée,  entre  ces  deux 
huttes  on  entretient  un  feu  pendant  toute  la  nuit.  Les  divcrtijfemens  de 
noce  font  les  mêmes  que  ceux  de  pîufieurs  autres  Tatars  ;  on  mange ,  on 
chante,  on  danfe  &c.  le  marié,  doit  lutter  avec  les  parens  de  fon  époufe  & 
cela  à  la  clarté  du  feu  allumé  entre  les  deux  baraques  ;  c'eil  le  jeune  époux 
qui  doit  remportet  la  vidoire,  &  s'il  le  peut  fans  afïïftance,  on  fait  beaucoup 
l'éloge  de  le  forces.  Le  lit  nuptial  eft  une  pièce  de  feutre,  étendue  par  ter- 
re, la  mariée  refufe  d'y  prendre  la  place,  &  implore  le  iècours  d'une 
de  fes  amies,  mais  comme  celle-ci  efl:  une  femme  mariée,  elle  efl:  af- 
fez  obligeante  pour  endoâriner  fa  jeune  amie  fur  diftérens  points  con- 
cernans  le  devoir  conjugal,  &  en  récompenfe  de  fes  avis  elle  reçoit 
un  habit  de  parade  pour  préfent,  fi  la  mariée  ne  fauroit  produire  les 
preuves  Moiàïques  d'une  chafteté  intade,  le  mari  couronné  en  herbes 
s'échappe  tout  doucement,  &  pour  confondre  fa  jeune  perfide,  il  ne 
reparoît  qu'après  avoir  été  dédommagé  par  celui  qui  a  touché  au 
fruit  défendu;  dès  qu'ils  fe  font  arrangés  enfemble,   tciit  eft  oublié. 

Lorsqu'une  femme  eft  'près  d^ accoucher^  elle  appelle  à  fon  fc- 
cours  quelques  unes  de  fes  voifînes,  mais  elles  font  pour  l'ordinaire 
des  accoucheufes  fi  mal-adroites,  qu'elles  font  périr  pîufieurs  enfanî 
dès  la  naiffance,  ou  elles  leur  caufent  des  defcentes  au  nombril.  Les 
Prêtres  donnent  des  7ioms  aux  enfans  lorsqu'ils  leur  adminiflrent  le 
Baptême,  mais  les  parens  leur  en  donnent  toujours  un  fécond;  ces 
noms  Nationaux  font  pour  loi  garçons  Ouliguéyak,  Kouguitfchak,  My- 
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fchûgh,  Kouhn  &c.  &  pour  les  filles,  Kéguenek,  Pat  an,  Panmha]&cl 
dans  la  fuite  ils  appellent  toujours  leurs  enfans  par  ces  derniers  noms, 
&  jamais  par  leurs  noms  de  baptême. 

Leur  manière  de  vivre  fobre  &  frugale,  dure  &  exempte  de 
foucis,  leur  conferve  la  fantë,  lorsqu'ils  tombent  malades  ou  fe  blel- 
fent,  le  Jiel  de  l'ours  eft  leur  remède  univerfel,  externe  &  interne  y  & 
toujours  ils  emploient  en  même  tems  quelques  remèdes  fuperflitieux. 
Lorsque  la  petite  vérole  fe  manifcfte  parmi  eux,  elle  y  fait  les  plus 
grands  ravages.  Ils, ont  la  înort  en  horreur,  &  comme  ils  lont  per- 
fuadés  que  l'ame  d'un  décédé  a  le  pouvoir  de  venir  chercher  fès  amis 
vivans,  &  qu'elle  les  pourfuit  danc  cette  intention  conjointement  avec 
la  mort,  ils  fautent  pardefTus  un  feu  en  revenant  de  quelque  enterre- 
ment, parcequ'ils  s'imaginent  qu'après  cette  précaution  la  'mort  &  l'a- 
me du  décédé  ne  peuvent  plus  les  pourfuivre.  Les  entcrremens  de 
ceux  qui  font  baptifés,  fe  font  félon  le  rite  Grec,  mais  rien  ne  fau- 
roit  les  empêcher  d'obferver  en  même  tems  leurs  fimagrées  du  Pa- 
ganifme. 
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es  Katfchintz  entre  eux  fe  nomment  Kqfchtars,  ou  Katjchars. 
Ils  occupent  la  rive  gauche  du  Ye?iiféi\  depuis  PAhakan  jusqu'au 
Kat/cha,  qu'ils  appellent  /^  rivière  d'IJîr.  Plufîeurs  de  leurs  habitations 
fe  trouvent  le  long  de  différentes  petites  rivières  qui  coulent  entre 
les  deux  fleuves  fusdits,  &  fe  jettent  dans  le  Yeniféi.  Leur  territoire 
fait  partie  de  la  Province  de  Krafhoyarsk,  il  eft  montagneux,  mais 
fertile.  L'hiftoire  de  ces  contrées  ignore  les  tems  où  les  Katfchintz 
font  venus  s'  y   établir. 

On  trouve  dans  le  territoire  de  ce  Peuple  plufîeurs  indices  d*an- 
dennes  mines ,  ^  ff ouvrages  -propres  à,  la  fujion  des  métaux,  qui  doi- 
vent y  avoir  été  conflruits  dans  les  tems  les  plus  reculés;  en  même 
tems  on  y  rencontre  un  grand  nombre  de  vieux  tombeaux,  dont  quel- 
ques uns  renferment  des  tréfors  plus  ou  moins  confidérables.  Il  n'eft 
pas  probable  que  les  ouvrages  appartenans  à  l'exploitation  des  mines 
aient  été  entrepris  par  les  ancêtres  Nomades  &  ambulans  de  ce  Peu- 
ple. Si  les  reftes  que  l'on  en  voit,  ne  font  pas  les  monumens  de 
quelques  Nations  plus  anciennes  que  les  Katfchintz,  il  fe  pourroit  que 
ces  derniers  aient  confenti  autrefois  à  ce  que  leurs  voifins  vinfTent 
exploiter  les  mines  de  leur  pays,  &  fondre  les  métaux  fur  les  lieux 
mêmes;  &  il  eft  poifible  que  les  Manjhoures  &  les  Dauriens  en  aient 
fait  l'entreprife,  car  ces  deux  Peuples  ont  laiffé  dans  la  Daurie  plu- 
fîeurs veftiges  de  leurs  anciens  ouvrages  métallurgiques,  ainfî  que  de 
leur  agriculture. 

Les  Katfchintz  -  attribuent  à  leurs  ancêtres  les  tomheaiix  qui  fè 
trouvent  dans  leur  pays,  ils  les  ont  tellement  en  vénération,    qu'ils 
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n'en  ouvrent  aucun,  pas  même  pour  en  retirer  les  tréfors.  Qiielques 
Ruffes  qui  vinrent  dans  ces  contrées;  ne  furent  pas  du  même  lenti- 
ment,  aufli  ne  trouve -t- on  plus  gucres  de  tombeau  remarquable  qui 
n'ait  été  vifité.  Il  cft  probable  que  ces  monumcns  ont  été  pofés 
par  ûiiriêrentcs  Nations  Tatares  &  Mogoles,  qui  vivoient  autrefois 
dans  ces  environs,  ou  iuccefTivement ,  ou  les  unes  parmi  les  autres. 
La  fraîcheur  des  ofTemens  &  plulîeurs  effets  bien  conlervcs  prouvent, 
que  tous  ne  font  pas  d'une  haute  antiquité.  Ceux  où  Ion  a  déterré 
le  plus  de  richeffes,  font  aux  environs  du  fleuve  Abakan  &  de 
l'YyouIs  noir.  Les  connoilTeurs  Rufles  qui  ont  de  l'expérience  dans 
la  recherche  de  ces  tréfors,  diftiiiguent  quatre  fortes  de  ces  tombeaux, 
ceux  de  la  première  font  le  plus  de  figure,  ils  font  ornés  de  colon- 
nes, pofées  en  mémoire  de  celui  dont  les  cendres  y  repofent.  Ceux 
de  la  féconde  efpece  font  marqués  par  des  obélisques  plus  petits  que 
les  colonnes  des  premiers,  on  les  nomme  Mayaki.  Les  tombeaux 
communs  font  la  troinème  efpece,  on  les  nomme  Slanzi.  Ceux  de 
la  quatrième  forte,  qu'on  appelle  Kourgrjii ,  ne  font  couverts  que  d  un 
petit  amas  de  terre.  Les  tombeaux  des  deux  premières  efpeces  repréf  en- 
tent des  quarrés  longs,  difpofés  du  Sud-Efl  au  Nord  -  Oueil;  :  ils  font 
entourés  de  rocs  bruts  pofés  pcrpendicuhiirement ,  les  uns  font  de  ni- 
veau avec  le  terrain,  les  autres  le  débordent.  A  lextrémité  qui  re- 
garde le  Sud-Efî  on  voit  une  figure  d'homme  ou  de  femme,  que  les 
Katfchintz  nomment  llguenfok;  ce  font  des  Idoles  faites  d\ine  pierre 
molle  &  affez  mal -travaillées.  Les  Slanzi  ou  les  tombeaux  communs 
ne  font  pas  ornés  d'Idoles.  Tous  ont  environ  une  bralfe  de  profon- 
deur, on  y  trouve  des  ofTemens,  &  dans  "quelques  uns,  des  crânes  de 
chevaux  ou  de  brebis,  pofés  à  côté  du  fquelette  humain;  on  y  voit 
dci  mords  de  cheval,  des  étriers,  des  ceintures,  des  marteaux  de 
guerre  (  une  efpece  d  arme  ) ,  des  piques ,  .  des  flèches,  des  Idoles , 
des  urnes  &  d'autres  vafes,  des  braffelets,  des  pendens  d'oreil- 
les 
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ks  &c.  dans  les  tombeaux  communs  ces  effets  font  de  fer,  de  cuivre, 
ou  d'un  métail  compofé,  dans  ceux  des  riches  ils  font  en  partie  d'or 
"  &  d'argent. 

De  nos  jours  les  Katfchintz  fe  partagent  en  JIx  Aimaki  ou  Fa- 
milles Notables  (S  Anciennes,  leurs  nom^  iont  Schoidofch ,  Tatar ,  Kou- 
^ban,  Toubin,  Moiinguel  ^  Yaftyn.  Chaque  Aïmak  fait  Féledion  de 
fon  Bafchlyk  ou  de /on  Ancien,  il  doit  être  de  la  même  Famille  à  la 
quelle  il  efl  prépofé,  &  s'il  fe  peut  d\me  Famille  Noble.  Tous  les 
fix  Aïmak  i  des  Katfchintz  ne  payent  la  taxe  qu'à  raifon  d'environ 
raille  arcs. 

Ils  prétendent  être  des  Tatars  non -mélangés,  6i  parlent  la  lan- 
gue Tû.tare,  mais  leur  dialecte  eu  tellement  corrompue  par  le  mélan- 
ge d'un  grand  nombre  de  termes  Mongols,  qu  un  Tatar  de  Kafan  au- 
roit  peine  à  les  comprendre. 

Quant  à  V extérieur  ils  ont  une  "très-grande  reiïemblance  avec 
les  Tfchoulyms,  cependant  Us  approchent  du  Tatar  plus  que  ces  der- 
niers, &  ont  le  vifage  plus  maigre  &  moins  applati  que  les  Tfchou- 
lyms. Ils  ibnt  d'un  caraBere  gai,  bavards,  menteurs,  perfides,  cepen- 
dant ni  voleurs  ni  brigands,  mal-propres  dans  leur  manière  de  vivre, 
débauchés  en  amour,  grands  buveurs,  &  parefTeux  dans  tout  ce 
qu'ils  font. 

La  Conftitution  Nationale]  des  Katfchintz  efï  la  même  que  celle 
des  Barabinzes.  La  Chancellerie  de  la  Woycwodie  de  Krasnoyarsk  en- 
voyé fes  ordres  à  leurs  Bafchlyks,  qui  font  les  fondions  de  juges  fub- 
alternes  dans  leurs  iVïmaki,  <k  font  chargés  de  la  perception  du  tribut. 
Ce  dernier  confifle  en  fourrures ,  &  Abakan  en  efl  le  dépôt ,  c'eft  une 
petite  ville  ^ans  le  Diftrid  °de  Krasnoyarsk,  où  les  Katfchintz  s'affem- 
blent  chaque  année  au  primtens,  pour  y  porter  la  contribution.  Par 
une  ancienne  coutume  on  leur  fait  à  cette  occafion  un  pr/fent  aux  dé" 
pens  de  la  Couronne ,  favoir  on  les  régale  d'un  cheval  «&  d'eau  de  vie, 
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mais  au  lieu  de  boire  &  de  manger  en   commun ,  ils  le  partagent  entre 
eux,  ce  qui  par  fois  donne  occaiîon  à  des  querelles  féricufes. 

Ce  Peuple  eft  toujours  amhulant,  en  été  aufïï  bien  qu'en  hyver. 
Ses  yourtes  ou  cabanes  ont  la  même  forme  &  la  même  grandeur  que 
celles  des  Bafchkirs,  en  hyver  ils  les  couvrent  de  feutre,  &  en  été 
fimplement  avec  des  écorces  cuites  de  bouleau.  Leurs  meubles  font 
inférieurs  à  ceux  des  Bafchkirs,  ce  qui  ne  donne  pas  une  idée  fort 
avantageufc  de  leur  goiàt  pour  la  propreté. 

Les  troupeaux  &  la  chafife  font  leur  occupation  principale,  quel- 
ques uns  d'entre  eux,  pour  Êiire  du  gruau,  cultivent  de  l'orge  &  du 
bled  farrafin  de  Sibirie  (Polygon.  Tataricum  Linn.)  Leurs  troupeaux 
confîftent  en  chevaux,  en  vaches  &  en  brebis.  Le  terrain  qu'ils  occu- 
pent eft  de  trop  peu  d'étendue  pour  pouvoir  nourrir  des  troupeaux  nom- 
breux, c'eft  pourquoi  les  Katichintz  ne  font  pas  bien  riches,  cepen- 
dant ils  ont  pour  la  plupart  autant  de  bétail  qu'il  leur  en  fiiut  pour  vivre 
à  leur  ai(è.  Leurs  beftiaux  font  petits,  mais  vifs,  &  vers  lautomne 
ils  engraifTcnt  communément.  Comme  Thyver  eft  doux  chez  eux,  ils 
ne  prennent  aucun  foin  particulier  de  leurs  troupeaux  pendant  cette  failon. 
Ils  ont  la  coutume  de  pourfendre  fort  en  avant  les  narines  de  leurs  chevaux. 
Leurs  brebis  font  la  nuance  entre  celles  des  Kirguilès  &  celles  des  RufTes, 
elles  n'ont  pas  la  tête  bien  relevée  en  bolTe,  mais  les  oreilles  pendantes,  la 
queue  craffe  quoique  peu  large,  &  terminée  en  pointe  feche,  au  refte  elles 
font  un  peu  plus  grandes  que  les  brebis  ordinaires,  &  ont  la  laine  très-dure. 

Les  femmes  Katfchintzes  s'occupent  à  filer  de  la  laine  &  des 
fibres  d'ortie,  à  faire  du  drap  &  de  la  toile,  fur  des  métiers  de  tiflc- 
ran  à  la  Tatare,  elles  font  des  couvertures  de  feutre,  &  coufent  les 
habits.  Pour  tanner  les  peaux  elles  fe  fervent  en  place  de  grailTe,  du 
foie  &  du  cerveau  de  difFérens  animaux. 

Lci  hommes  de  cette  Nation  s'habillent  à  la  Tatare,  leurs  habits 
fout  faits  de  gros  drap  fabriqué  par  leurs  femmes,   ou  de  drap  plus 
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fin  qu'ils  achètent,  ou  de  peaux  de  brebis,  de  peau  de  cheval  &  de 
bêtes  fauves.  Leurs  habits  de  defTous  font  de  quelque  étoffe  légère. 
Les  chemifes  font  peu  communes  chez  eux,  mais  ceux  qui  en  portent, 
les  font  faire  de  toile  d'ortie.  Ils  ne  laifTent  croître  qu'une  barbe 
peu  épaiffe,  &  les  jeunes  gens  furtout  font  une  trèfle  de  la  chevelure 
qui  couvre  la  partie  poflérieure  de  la  tète,  cette  trèfle  prend  (on  com- 
mencement dans  la  nuque,  les  autres  cheveux  flottent  au  tour  de  la 
tête  avec  beaucoup  de  défordre,  en  été  ils  portent  des  chapeaux  de 
feutre,  rabattus  &  non-colorés,  en  hyver  ils  mettent  des  bonnets  de 
pelice  ou  des  capuces. 

Vhabillement  des  femmes  Katfchintzes  a  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  celui  des  femmes  Bouraittes.  Elles  portent  des  haut-de- 
chaufles,  &  des  bottes,  ou  des  bottines  en  forme  de  bas,  faites  de 
peau  &  ornées  de  broderie.  Leur  habit  de  delTouS  efl  long  &  fe  fait 
d'une  toile  mince  de  coton  de  la  Chine,  ou  bien  de  quelque  étoffe 
de  foie;  leurs  habits  de  deflfus  ont  une  efpece  de  taille  &  des  pans 
bien  longs,  ils  font  jufles  &  ferrés  au  corps,  &  on  les  fait  de  draps 
fins,  de  peau,  ou  d'étoffes  de  foie,  de  manière  qu'ils  fe  croifent  &  fc 
couvrent  par  devant.  Leurs  habits  de  parade  font  ornés  de  beaucoup 
de  broderie  joliment  travaillée  &  tous  les  bords  en  font  garnis  de  pel- 
lerie  fine,  ou  d'une  étoffe  de  couleur  différente  de  celle  de  la  robe. 
Elles  mettent  les  cheveux  en  deux  grandes  treffes,  qu'elles  font  defcen- 
dre  par  deffus  le  fein-  Aux  oreilles  elles  mettent  des  anneaux,  diffé- 
rentes pendeloques  ou  de  petits  cordons.  Leur  coêffure  ef^  un  bon- 
net applati,  garni  d'un  bord  de  fourrure  bourré  &  fort  faillant.  Lors- 
qu'elles ne  mettent  que  l'habit  de  deffous,  qui  efî  lefte  &  affez  négligé, 
elles  couvrent  le  cou  &  la  gorge  avec  un  grillage  de  perles  de  verre, 
femblable  aux  modefles,  dont  fe  fervent  les  femmes  Mordwines,  voyez 
la  page  5o  de  la  i^e  CoJedion.  Les  filles  ont  toujours  un  plus  grand 
nombre  de  treffes  que  les  femmes  mariées,  pour  l'ordinaire  elles  en 
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portent  neuf,  &  les  décorent  de  rubans  &:  de  différons  autres  orne- 
ment'. Les  filles  de  bonne  famille  paflcnt  une  ceinture  autour  de 
Phabit  dedeffous,  celui  de  dcffus  rcfle  ouvert,  afin  que  îon  puiffe  voir 
le  premier,  auffi  bien  que  les  bas  brodés,  faits  en  forme  de  bottes: 
&  en  ce  cas  1  habit  de  ddfus  n'a  pas  les  pans  bien  longs,  &  fe  fait 
de  foie,  ou  de  quelque  autre  étoffe  légère;  mais  en  général  cette  Na- 
tion eft  fi  mal-propre,  qu'il  eft  rare  d'y  voir  une  femme  bien  raife. 

Les  Katfchintz  fnan^ent  qu[ind  ils  ont  fum,  &:  non  pas  par  repas. 
Toutes  les  efpeccs  de  quadrupèdes,  doifeaux  &.  de  poiffons,  des  raci- 
nes &  des  fruits  lauvages,  des  gruaux,  des  farines  &  du  laitage  font 
leur  7iour7Hture.  Le  Kourmatfch  avec  du  beurre  fondu  efl:  leur  mets 
le  plus  délicat.  L'apprêt  des  alimens,  la  vaiflellc,  &  leur  manière  de 
manger,  font  également  mal -propre>.  Ils  boivent  de  l'eau,  du  lait  ai- 
gri, des  bouillons,  des  fliuces  auxpoiffons,  &  de  j'eau  de  vie  de  grain, 
s'ils  ont  de  quoi  en  acheter.  Tous,  même  les  enfans  fument  du  tabae 
Chinois  d;ri!-:  de  petites  pipes  Chinoifes. 

Ils  ont  alitant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir,  ou  qu'ils 
peuvent  en  acheter,  mais  au  rapport  de  tous  ceux  qui  ont  eu  occa- 
fion  de  les  conncîtrc  de  près,  aucun  n'en  a  aâucllement  audelà  de 
quatre.  La  cemanie  en  mariage  fe  fait  comme  chez  les  Tfchoulyms, 
le  Tabac  en  eft  le  fymbole,  &  les  Katfchintz  y  ajoutent  feau  de  vie. 
Le  frix  à\ine  fille  à  marier  eft  entre  cinq  &  cinquante  pièces  de  be- 
ftiaux,  il  y  en  a  même  qui  valent  jusqu'à  cent  pièces.  Si  le  préten- 
du eft  pauvre,  il  travaille  chez  le  beaupère  pou.r  obtenir  ià  belle,  il 
garde  (es  troupeaux  pendant  trois,  &  même  pendisnt  cinq  ans,  il  va 
à  la  chaffe  pour  lui,  il  lui  fait  Tes  provilions  de  bois  <S:c.  Si  dans 
cet  intervalle  il  ië  préfcnte  un  prétendant  plus  riche  ou  de  meilleure 
mine,  il  fait  Icmblant  d'enlever  la  pron^fe,  &  cela  pour  abréger  les 
formalités.  Le  promis  abufé,  liiivi  de  quelques  champions  de  lès 
amis,  s'en  va  chercher  'a  Prolerpiae  fugitive,  mais  conime  l'aventu- 
rier 
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rier  ne  manque  pss  de  bien  mettre  à  profit  le  tenis  ,que  les  autres  don- 
nent aux  préparatifs  de  la  poursuite,  &  que  d'ailleurs  la  jeune  perfide 
donne  la  préférence  à  fon  ravifTeur,  tout  ce  que  l'amant  trahi  peut  ob- 
tenir, fe  borne  pour  l'ordinaire  à  un  dédommagement  pour  fes  fervi- 
ces  paiTés.  Si  la  promife  meurt  avant  la  conclulion  du  mariage,  le  Ka- 
]ym  qui  a  déjà  été  payé,  eft  porté  en  compte  dans  Tachât  de  la  foeur 
de  la  défunte,  mais  fi  elle  n'a  pas  de  foeur,  tant  pis  pour  l'amant,  il 
perd  fes  peines,  ou  ce  qu'il  a  payé  pour  fon  amante.  Si  c'efi  le  pro- 
mis qui  meurt  avant  le  mariage,  le  père  prend  la  promife  de  fon  fils 
chez  lui  &  en  augmente  fon    Harem. 

Les  divenijfemens  de  noce  font  des  repas,  des  danfes,  des  chants 
&  des  courfes  à  cheval,  où  ils  font  des  gageures,  on  bien  ou  fiipule 
quelques  petits  prix  pour  les  vainqueurs.  Un  cheval ,  un  habit  de  pa- 
rade, ou  quelque  autre  dédommagement  de  cette  nature,  fuffit;pour  ré- 
parer &  faire  oublier  les  faux  pas  que  la  mariée  pourroit  avoir  faits 
avant  le  mariage.  Leurs  danjès  refîemblent  à  celles  des  Kalmouks,  ce_ 
font  des  mouvemens  cadencés  du  corps  pendant  les  quels  le  danfeur 
ne  bouge  pas  de  la  place.  Leurs  chants  ne  font  ordinairement  que  des 
paroles  ifolées,  &  répétées  à  pluiîeurs  repriiès,  &  comme  ils  forment 
les  Ions  dans  la  gorge,  un  chant  Kaîfchintz  reflemble  pour  ainfî  dire  à 
un  concert  de  violons.  Ils  s'accompagnent  fur  leur  Yailtaga,  qui  eft 
une  efpece  de  lut,  propre  à  cette  Nation,  c'eft  une  boîte  large  de 
trois  pouces,  &  longue  de  quatre  pieds,  fa  partie  fupérieure  elî  ou- 
verte &  garnie  de  fix  cordes  de  fil  d'archal,  cile  le  joue  avec  les  deux 
mains  &  peut  rendre  le  deffus  &  la  bafie.  Après  le  mariage  il 
n'eft  pas  permis  au  beau  pcte  de  voir  la  bru,  ni  à  celle-ci  de  regar- 
der fon  beau  père,  c'eft  pourquoi  lorsqu'ils  fe  rencontrent  par  hazard, 
la  bru  fe  prosterne  pour  le  cacher  le  vifage.  Un  mari  mécontent  de 
ia  femme,    peut,   fans  iAitre  forme  de  procès.,    la  renvoyer  à  fes  pa- 
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rens,  fût-ce  même  deux  ou  trois  ans  après  la  noce,  par  ce  divorce 
il  perd  ce  que  fa  femme  lui  a  coûté ,  mais  les  enfaas  reftent  au  père. 

Le  père,  ou  qui  que  ce  ibit  qui  furvient  le  premier,  donne  un 
nom  arbitraire  à  un  enfant  nouveau -né.  Une  femme  en  couches  efl 
impure  pendant  quinze  jours  j  la  révolution  périodique  que  la  nature 
opère  dans  le  Sexe,  rend  une  femme  impure  pendant  trois  jours. 

On  n'a  point  trouvé  de  maladies  Nationales  &  particulières  par- 
mi les  Katfchintzes,  mais  la  petite  vérole,  qu  ils  appellent  Tichetfchak, 
fait  de  tems  en  tems  de  terribles  ravages  parmi  eux.  C'efl:  une  chofe 
très-remarquale,  que  plufleurs  j9//fx  de  cette  Nation  lors  de  la  révolu- 
tion périodique  de  la  Nature,  ont  une  cfpece  de  fureur  ou  de  folie, 
&  ne  reviennent  à  elles  -  mêmes  qu'au  bout  de  quelques  jours.  En 
cas  de  maladie  ils  ont  recours  à  leurs  Prêtres  -  Magiciens,  lesquels  font 
des  facrifices  pour  guérir  toute  efpece  d'indifpolltion,  fut-ce  même  le 
mal  vénérien,  qui  n'eft  pas  rare  parmi  eux. 

Ils  enterrent  les  morts  fans  cercueils  &  ne  les  déshabillent  pas, 
mais  ils  les  couvrent  de  planches  à  la  manière  des  Mahométans,  afin 
que  la  terre  ne  puifTe  les  toucher.  Ils  mettent  quelques  meubles  &  au- 
tres effets  dans  la  fofTe,  &  dépofent  fur  le  tombeau  une  taffe  à  boire 
qui  y  rcffe.  Au  bout  d'un  an  les  hommes  &  les  femmes  vont  vifi- 
ter  les  tombeaux  de  leurs  parens,  ils  commencent  par  fe  lamenter,  & 
finiffent  par  boire  dans  les  dites  tafl.es  des  liqueurs  fortes,  qu'ils  ont 
apportées  à  cette  fin,  &  ils  en  boivent  tant,  qu'ils  s'en  retournent 
pour  l'ordinaire  très -gaillards  de  cette   lugubre  vifite. 

Les  Katfchintz  font  tellement  attachés  au  Paganifme  des  Scha- 
mans,  que  ni  les  ie^laircs  de  Lama,  ni  ceux  de  Mahomet  n'ont  en- 
core pu  les  perfuader  à  adopter  leurs  dogmes  refpeclifsj  les  Prêtres 
chrétiens  jusqu'à  préicnt  n'ont  pas  trouvé  non  plus  beaucoup  d'accès 
Chc7.  les  Katichintz,  cependant  quelques  uns  d'entre  eux  ont  été  bap- 
tifés.       Comme  le  culte  que  les   Schamans  rendent  aux  Idoles  efl  en 
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vogue  chez  plufîeurs  Peuples  de  l'Empire  de  Ruflie,  comme  le  prin- 
cipal de  ce  culte  eft  le  même  chez  tous ,  &  que  pluiîeurs  de  ces  Ido- 
lâtres s'accordent  auffi  quant  aux  cérémonies  acceffoires;  l'Auteur,  pour 
éviter  les  répétitions ,  expofera  de  liiite  tout  ce  quil  a  eu  occalîon  d'ob- 
ferver  parmi  ces  Nations,  &  tout  ce  qui  a  été  remarqué  par  des  té- 
moins oculaires  touchant  la  Religion  Schamane,  il  en  fera  parlé  ea 
détail  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Les  Katfchintz  appellent  leurs 
Idoles  Tous,  leurs  Prêtres  -  Magiciens  &  Prêtrefles- Magiciennes  fe  nom- 
ment Kamno.  Les  uns  &  les  autres  fe  fervent  de  petits  tambours 
magiques  en  forme  de  timbales,  &  leur  habillement  fe  diftingue  par 
quantité  dldoles  faites  de  lames  de  fer,  par  des  griffes  d'oifeaux, 
&  des  lambeaux  de  drap  &  de  fourrures  &c.  leurs  habits  font  tout 
couverts  de  ces  brimborions,  leurs  bonnets  font  pour  l'ordinaire  gar- 
nis d'un  bord  de  peau  de  lynx,  <Sc  décorés  d'un  paquet  de  plumes 
de  hibou. 
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/^e  Peuple  s'appelle  auffi  Télengoiites  y  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
noms  viennent  du  Télengal  ou  Téknkoul,  Lac  confîdérable  dans 
le  Mont  Alta,  prés  de  la  partie  fupérieure  de  l'Ob,  dans  le  voilinage 
du  quel  étoient  leurs  anciens  établiflemens.  Dans  les  Chancelleries 
Ruffes  ils  font  délîgnés  par  le  titre  d'Em'grans  Kalmouks  Blancs,  ou 
bien  parcequ  ils  venoient  de  la  haute  région  des  Montagnes ,  ( appellées 
Béloï  gori  en  RufTe,  c'eft  à  dire  les  Monts  blancs  de  neige, ^  &  par- 
cequlls  ont  le  vifage  plus  blanc  que  les  Peuples  Nomades  des  vaftes 
Déferts  Méridionaux,  ou  bien  parceque  ies  Orientaux  attachent  au  ter- 
me de  Blanc  l'idée  de  liberté  &    d'indépendance. 

Du  tems  que  les  Téleutes  vivoient  encore  dans  les  montagnes, 
ils  étoient  tous  ious  la  domination  des  Soongariens  &  des  Kalmotiks. 
Dans  Tannée  i5o5  ils  fe  fëparcrent  d'avec  les  premiers,  &  en  1609 
ils  prêtèrent  hommage  à  la  Ruffie.  Depuis  cette  dernière  époque  ils 
dépendoient  tour  à  tour  des  Soongariens  &  des  Kirguijes,  tantôt  de 
gré,  tantôt  de  force.  Pendant  un  efpace  deiauit  ans,  à  dater  de  Tan- 
née i558,  quelques  unes  de  leurs  Branches  deicendirent  le  long  du 
Tom  &  fe  retirèrent  jusquà  Koufaetzk,  en  même  tems  ils  furent  dé- 
clarés à  perpétuité  fujets  de  l'Empire  de  Ruflïe,  &  en  cette  qualité  on 
les  mit  en  lûreté  contre  toute  efpece  de  tyrannie  de  la  part  des  Hordes  voi- 
fînes.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  leurs  Branches  relia  parmi 
les  Soongariens.  Les  Téleutes  fournis  à  la  Ruffie  ont  une  tradition, 
par  laquelle  ils  défignent  leur  origine,  en  difant;  que  Koudaï,  c'eft.à 
dire  le  Dieu  du  Ciel,  a  fair  provenir  &  fortir  leurs  Ancêtres  d'une 
montagne,  cette  fable  pourroit  donner  lieu  de  préfumer  que   leurs  pères 
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étoient  un  Peuple  montagnard.  De  nos  Jours  leurs  villages  font  fitués 
lur  les  rives  du  fleuve  Tom ,  &  le  long  de  plufieurs  petites  rivières 
qui  s*y  jettent,  depuis  les  hautes  Montagnes,  jusqu'au  dcfîbus  de 
Koufnetzk,  &  jusqu'au  territoire  des  Tatars  Tfchatzki,  dont  il  a  été 
fait  mention -à  la  page  40.  Les  Téleutes  fe  partagent  en  quantité  de 
petites  Branches,  lesquelles  pourtant,  contre  l'ufage  de  presque  tous 
les  Tatars,  fe  mêlent  &  fe  croifent  par  le  mariage.  Tous  enfemble 
font  à  peine  500  têtes  mâles. 

Plufieurs  d'entre  eux  ont  l'air  parfaitement  Tatar,  mais  le  nom- 
bre de  ceux  qui  en  même  tems  tiennent  beaucoup  du  Kalmouk,  efl 
allez  confi!dérabIe.  Tous  font  maigres;  les  vilages  plats  font  fréquens 
parmi  eux,  &  prefque  tous  ont  les  cheveux  noirs.  Plufieurs  de  leurs 
femmes  lont  d'une  figure  agréable.  Dans  leurs  aBions  &  dans  leur 
manière  de  vivre  ils  montrent  beaucoup  de  parelfe,  d'indifférence  & 
d'infenfibilitéi  ils  font  d'un  elprit  bouché  &  fans  aucune  culture,  on 
a  de  la  peine  à  leur  faire  comprendre  les  chofes  les  plus  fimples,  & 
leurs  réponfes  font  toujours  auffi  laconiques  qu'il  eft  poffible.  Le  bé- 
tail, les  bleds,  les  enfans  &  la  fainéantife  font  les  objets  de  tous  leurs 
voeux,  ils  ne  demandent  que  cela  pour  être  contens ,  aufli  vivent- ils 
en  bonne  harmonie  entre  eux,  &  avec  les  RufTes  leurs  voifins,  &  pa- 
yent leur  tribut  fans  fe  plaindre  ni  en  murmurer. 

Qi^oique  Tatare  d'origine,  cette  Nation  s'eft  beaucoup  abâtardie 
parmi- les  Soongariens,  &  la  langue  Tatare  des  Téleutes,  par  un  m.ê- 
lange  de  quantité  de  termes  Mongols,  a  dégénéré  en  une  mauvaile 
dialeâe  que  differens  Peuples  Tatars  même  ne  fauroient  comprendre, 
d'autant  plus  qu'ils  n'ont  point  d'écoles  &  ne  favent  pas  eux-mêmes 
écrire    leur    langue. 

Leur  Chronologie  ne  s'étend  qu'au  tems  préfent  &  au  tems  paf- 
fé  de  quelques  années.  L'âge  d'un  homme  eft  déjà  une  longue  pé- 
riode pour  eux,    &  lorsqu'ils    veulent   défigner   un   tems  très -ancien, 
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ils  difent:  du  tenis  de  nos  pères,  du  tems  de  nos  grands -pcres  &c. 
ainfî  leur  Chronologie  eft  bornée  à  des  à  peu  prés.  Une  Yit,  c'eft 
à  dire  une  année  Jolaire  fe  divife  en  deux  parties,  (àvoii*  P année  dété 
^  f année  â^hyver^  la  première  s'appelle  Yafs,  &  la  féconde  Kùfs. 
Vannée  d^été  commence  lorsque  les  rivières  dégèlent  &  que  les  her- 
bes commencent  à  pouffer,  la  première  neige  qui  tombe,  fixe  ren- 
trée de  l année  d"  hyver.  Chacune  a  fîx  Aï  ou  Lunaifons,  la  treiziè- 
me Lunailbn  de  l'année  folaire  fe  perd,  parceque  les  commencemens 
de  leurs  années  de  llx  mois  n'ont  aucun  terme  fixe.  Ils  nomment  leurs 
mois  ou  Lunaifbns  d'après  leur  économie  &  les  phénomènes  naturels, 
La  première  Lune  tombe  dans  le  mois  d'Avril  de  notre  Calendrier, 
elle  s'appelle  Koiiroug  Ai,  la  Lune  de  l'écureuil  rayé,  parceque  cette 
petite  béte  commence  à  paroître  dans  cette  faiibn.  La  féconde  Lune 
le  nomme  Tan  Ai,  la  Lune  de  la  charrue.  La  troifième,  Bis  A/, 
la  Lune  aux  racines-,  c'eft  la  dent  de  chien,  (Erythronium,  Dens 
canis  Linn.),  dont  ils  font  des  provifions  ou  mois  de  Juin,  La 
quatrième  Lune  s'appelle  Od  Ai,  la  Lune  de  propreté,  parceque  c'eft 
dans  cette  faifon  qu'ils  nettoyent  les  champs,  dont  ils  arrachent  les  mauvai- 
fes  herbes.  La  cinquième,  Oidoutfcb  Ai,  la  Lune  du  plein  été,  ou  la  grande 
Lune  d'été.La  fixième,  Ouryak  Ai,  la  Lune  où  l'on  bat  les  bleds.  La  hui- 
tième, Kourtiyak  Ai,  la  Lune  des  vieilles  femiiies.  La  neuvième,  Oulou  Ai, 
h  grande  Lune.  La  dixième,  Kitfch  Ai,  la  courte  Lune.  La  onziè- 
me, Tfchet  Ai,  la  Lune  aux  vents.  La  douzième,  AJchi  Ai,  la  fin 
de  l'hyver.  Ils  ne  comptent  pas  les  lemaines,  mais  ils  remarquent  le 
croiffant  &  le  décroiffant  de  la  Lune,  le  premier  fe  nomme  Nèi;  & 
le  fécond.  Aider di  ou  Efk  Ai,  &  ils  comptent  les  jours  de  chaque 
demie  Lunaifon;  en  dilant  par  ex.  le  5^  jour  de  Néi  &c.  Tolgon 
Ai,  font  les  jours  qui  précèdent  ou^  qui  luivent  immédia:cmeut  cha- 
que pleine  Lune. 
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Leur  conftiîiition  -politique  eft  la  même  que  celles  des  Katfchintz 
&  des  autres  anciennes  Nations  de  Sibirie.  Les  Téleutes  fe  parta- 
gent en  Familles j  on  en  Branches  nommées  Aïmaki,  chaque  Famille 
a  Ion  Bafchlik  ou  fon  Ancien.  La  plupart  de  ces  Familles  payent 
une  certaine  taxe^  qu'ils  appellent  tantôt  Yajfak,  tantôt  Alman  comm« 
les  Kalmouks;  Yafîak  fîgnifîe  propremqnt  la  Loi.  Cette  taxe,  propor- 
tionnelle aux  arcs  de  la  Nation,  confîfte  en  fourrures,  mais  les  Prépo- 
fés  ont  foin  de  la  répartir  de  manière,  que  les  vieillards  en  font 
exempts,  ou  du  moins  que  leur  fourniture  eft  moindre  que  celle  des 
jeunes.  Ils  font  partie  du  Diftriâ:  de  Kousnetzk,  &  c'cfl:  auffi  là  qu'ils 
s'afTemblent  pour  s'acquitter  du  tribut,  à  cette  occalion  on  les  régale 
d'eau  de  vie  &c.  comme  les  Katfchintz  &  les  autres  Peuples  de  ces 
contrées,  Quelques  unes  de  leurs  Familles,  au  lieu  de  payer  le  tribut, 
font  des  fèrvices  militaires  à  la  manière  des  Kofaks,  pour  garder  les 
frontières. 

Lors  de  leur  établifîement  dans  les  contrées  qu'ils  occupent 
aujourd'hui,  les  Téleutes  étaient  un  Peuple  vagabond  de  chafeurs  ^ . 
de  bergers,  mais  l'exemple  des  RufTes,  &  un  terrain  reierré,  ies  en- 
gagèrent peu  à  peu  à  bâtir  des  habitations  permanentes  &  à  labourer 
la  terre.  Comme  chacune  de  leurs  Familles  étoit  obligée  de  refter 
dans  le  diftriâ:  qui  lui  étoit  adjugé,  où  perfonne  ne  venoit  les  trou- 
bler, ils  établirent  d'abord  des  village  à  demeure  pour  Thyver,  &  pen- 
dant leté  ils  campoient  fous  des  tentes,  à  la  manière  des  Barabinzes, 
&  changeoient  de  ftation  (ëlon  le  befoin  de  leurs  troupeaux,  c'efl 
auiji  ce  que  la  plupart  font  encore,  mais  quelques  uns  d entre  eux 
de  nos  jours  ne  cha'\s;ent  plus  de  ftation. 

Le.irs  troupeaux  ont  iucccffwcmeiît  foiifFert  de  grandes  diminu- 
tion'?, a'jffî  îi  quelqu'ur-  poiîccle  dix  chevai,ix,  dix  vaclies  &  environ 
vingt  brebi,;,  i|  eft  déjà  U:  -■  .;  jr/iC  à  jo!\  ai;éj  cinquante  chevaux 
&  i'.'-^i'  ':'■•  -^^ -'v--:    -  C--  ...    Jr:na.^r   au  proDriéiaire  la   réouta- 
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tion  d\m  homme  riche.  Ils  n'entretiennent  jamais  des  porcs,  niais 
bien  quelque  volaille.  Les  bcftiaux  paflent  Thyver  en  plein  air,  mais 
s'il  y  en  a  de  trop  foibles,  ils  leur  donnent  non  feulement  du  foin, 
mais  en  cas  de  befoin  les  gardent  même  dans  les  chambies.  Ils  ne 
lahoiiroient  d'abord  que  quelques  petits  champs,  &  les  nettoyoient  com- 
me des  jardins  en  arrachant  loigneufement  toutes  les  mauvailes  her- 
bes, il  n'y  a  qu'environ  trente  ans  que  l'agriculture  eft  leur  occupa- 
tion principale.  Ils  cultivent  la  terre  parfaitement  comme  les  labou- 
reurs Ruflfcs,  &  il  y  en  a  qui  fèment  annuellement  en  leigle,  fro- 
ment, orge,  avoine  &  en  pois  *)  jusqu'à  3oo  pouds  (9000  livres  de 
France),  ils  plantent  en  même  tems  différens  jardinages  &  fèment  une 
petite  quantité  de  graines  de  chanvre  &  de  lin.  Ils  aiment  beaucoup 
la  chafTe  &  y  vont  fouvent ,  parceque  leurs  petits  troupeaux  leur  en 
laiffent  le  loilîr,  &  que  les  montagnes  de  leur  pays  abondent  en  gi- 
bier. Lorsquils  vont  chafler  en  hyver,  ils  mettent  des  Schanas,  c'eft 
à  dire  des  foitliers  fort  longs  ^  à  Vaide  des  quels  ils  marchent  facile- 
ment fardejjus  la  neige,  ce  font  les  mêmes  dont  fe  ièrvent  les  Tou- 
ralinzes  (v.  p.  34).  Ceux  qui  demeurent  au  deffus  de  Koiisnetzk 
&  à  côté  des  Tatars  Tfchatzki,  gagnent  comme  ces  derniers,  quel- 
que argent  comptant  durant  l'iiyver,  en  voiturant  des  marchandifes, 
ils  fe  rendent  avec  leurs  chevaux  fur  la  grande  route  de  Sibirie,  pour 
tranfporter  les  Caravanes  de  Tomsk  à  Krasnoyarsk,  ou  bien  dans  leur 
retour,  de  Krasnoyarsk  à  Tara. 

Autrefois  les  Téleutes  demeur oient  dans  des  tanières  qu'ils  creu- 
foient  dans  les  pentes  &  les  cavernes  des  montagnes,  la  montagne 
fourniflfoit  trois  côtés  de  ces  habitations  fauvages,  le  quatrième  &  le 
toit  étoicnt  faits  de  broflailles.  Préfentement  les  Téleutes  Payens  con- 
ftruifent  leurs  habitations  à  ja  manière   des   Barabinz.es,    c'eft  à  dire 
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elles  iont  petites,  mal-faites,  &  ont  un  petit  veftibule  devant  la  porte. 
Les  Téleutes  Mahométans  qui  iurpafTent  de  beaucoup  leurs  frères 
Payens  en  prudence,  en  adivité,  en  bienêtre  &  en  richcfies ,  conflrui- 
fent  leurs  maifons  à  la  manière  des  villageois  RufTes,  mais  ils  y  ajou- 
tent le  banc  à- coucher,  qui  efl  en  uiàge  chez  tous  les  Tatars,  de 
même  que  la  cheminée  à  la  Tatare.  Leurs  villages  ne  contiennent 
pour  la  plupart  que  quatre  à  dix  fermes,  cependant  il  y  a  presque 
autant  d*Aïmaki  ou  de  Branches  particulières  qu'  il  y  a  de  villages. 
Leurs  cabanes  d'été  font  compolées  d'une  carcaiTe  de  perches,  ils  leur 
donnent  la  figure  d'un  cône  &  les  couvrent  de  nattes  fabriquées  de 
rofeaux,  ou  bien  d'une  certaine  membrane  qui  fe  trouve  fous  Vecore 
de  la  grande  Acacia,  (Robinia  Caragana  Linn.)  cet  arbre  eft  fréquent 
dans  leur  pays. 

Les  meubles  des  Téleutes  font  les  mêmes  que  ceux  dont  le  fer- 
vent les  Katfchintz.  En  place  de  tapis  ils  couvrent  leurs  bancs  à  cou- 
cher avec  les  nattes  dont  nous  venons  de  parler.  Tous  ont  des  mar- 
mites de  fer,  &  de  la  vaifTelle  de  bois  &  d'écore  de  bouleau.  La 
membrane  de  l'Acacia  efl:  alTez  forte  pour  qu'ils  puifTent  en  faire  des 
cordes.  Ils  n*ont  ni  tables,  ni  lits,  ni  chaifes,  pas  même  les  riches 
de  la  Nation,  leurs  bancs  tiennent  lieu  de  tous  ces  meubles,  car  ils 
s'y  affeyent,  y  mangent  &  y  couchent. 

L habillement  de  ce  Peuple,  quoique  pour  l'ordinaire  miférable 
&  fale,  eft  fait  dans  le  goût  Tatar.  Farjm  ceux  qui  font  attaches 
au  Vaganifme  les  hommes  pafTent  de  tems  en  tems  un  peigne  par  leurs 
cheveux  &  les  laiiïent  flotter  librement  autour  de  la  tête,  les  jeunes 
gens  au  contraire  en  font  une  trefTe  dans  la  nuque.  Les  Téleutes 
Mahométans  rafent  la  ths  &  mettent  des  Kabatz,  c'eft  à  dire  de  pe- 
tites calottes  à  la  Tatare.  Les  uns  &  les  autres  n'aiment  pas  que  la 
baibe  foit  épaiffe,  c'ell  pourquoi  ils  en  arrachent  quantité  de  poils. 
Les  Téleutes  Chrétiens  s'habillent  tantôt  à  la  Tatare,  &  tantôt  à  la 
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manière  des  payfans  RufTcs,  mais  tous  en  général  portent  des  chc- 
mifes. 

Les  femmes  Jêleutes  s*habiUent  pareillement  à  la  Ta^are,  elles 
portent  des  haut-de-chaufrcs,  des  cheniifes,  des  bas  de  peau  eu  forme 
des  bottes,  ou  bien  des  bottines,  &  une  double  robe  de  différentes 
matières.  Comme  les  robes  de  deiTous  font  fouvcnt  faites  de  quelque 
étoffe  de  foie,  piufiieurs  femmes,  &  furtout  les  filles,  portent  des  ro- 
bes de  deîTus  plus  courtes  que  les  premières,  afin  que  celles-ci  puii- 
fent  fe  voir,  la  robe  de  deffus  fe  croife  par  devant,  &  on  l'applique 
au  corps  a  l'aide  d'une  ceinture.-  Des  anneanx  ou  de  petites  chaînes 
leur  fervent  de  pendans  d'oreilles.  Les  cheveux  font  noués  en  deux 
ou  pluficurs  trefies,  ornées  de  rubans,  de  petites  coquilles,  (Cyprca 
Moneta  Linn.),  d'anneaux  &  de  difterens  autres  pendeloques.  Les 
filles  portent  pour  Tordinaire  un  ornement  particulier  à  la  nuque, 
c'eft  une  pièce  de  la  largeur  de  trois  à  quatre  pouces,  longue  environ 
de  dix  huit,  &  toute  couverte  de  perles  de  verre  &c.  Les  femmes 
mariées  ,&  les  filles  portent  des  bonnets  ornés  de  perles  de  verre  ou 
de'  petites  médailles,  &  par  defTus  ce  bonnet  elles  en  mettent  un  fé- 
cond, appiati  &  garni  d'un  bord  de  fourrure.  En  été  elles  vont  en 
chemife,  do.it  les  cols  font  brodés  en  diverfes  couleurs,  elles  les  bou- 
tonnent par  devant  &  vmt  ceinture  les  applique  au  corps,  leurs  ibu- 
liers  font  d'écorc  d*arbrc,  &  pendant  la  belle  faifon  elles  vont  tête 
nue,  ou  bien  elles  portent  le  voile  à  la  Tatare.  Tous  leurs  habits 
font  fi  peu  propres,  qu'elles  ont  toujours  l'air  de  fortir  de  la  chemi- 
née, &  à  voir  leur  linge,  on  diroit  que  c'efi:  à  deiTein  qu'elles  l'ont 
frotté  de  graiffe  &  de  mal-propreté;  les  femmes  Téleutes  Mahométa- 
nes  font  moins  falcs  à  quelques  égards. 

Dans  le  choix  des  alimcns  \h  diftcrent  tant  foit  peu  les  uns  des 
autres,  à  caufe  des  différentes  religions  qu'ils  profeffent  Tous  man- 
«■cnt  les  animaux  auxquels  le  Koran  attribue  la  pureté,  tous  fe  nour- 
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rîflent  de  pain,  de  gruau,  de  farines,  de  Kourinatrch  (grain  rôti),  ils 
mangent  toutes  les  cfpeces  de  poifibns,  des  fruits  &  des  racines  fau- 
vages.  Le  mets  le  plus  délicat  félon  le  goût  des  Teleutes  Mahomé- 
tans  &  Payens  eft  la  chair  de  cheval  ;  le  plus  grand  régal  pour  les 
Teleutes  Chétiens  auffi  bien  que  Payens  font  les  boudins  préparés 
avec  du  lait.  Tous  en  général  aiment  par  préférence  les  Toiit:natfchs, 
c*eft  à  dire  les  boulettes  à  la  viande,  &  leur  Bifch  Sata ,  qui  efl  un  ha- 
chis de  viande  mêlé  de  grain  rôti.  Les  Teleutes  Payens  mangent  des 
ours,  des  marmottes ,  des  fouris ,  des  porcs ,  des  oifcaux  de  proie  &  en 
général  presque  toutes  les  créatures  vivantes. 

Ils  boivent  ^à.Q  l'eau,  des  bouillons,  de  la  fauce  aux  poiflfons,  de 
TAïren,  ou  du  lait  aigri ,  de  la  bière,  du  lait  &  de  Teau  de  vie  de  grain. 
Ils  font  diftiller  du  Koumiis,  ou  du  lait  aigri  de  jument  pour  en  faire  de 
VArrak,  ils  en  retirent  auffi  d'un  mélange  de  deux  parties  de  grain  rôti 
&  d'une  partie  de  braffin  de  feigle.  La  marmite  ordinaire  de  cuifine  leur 
fert  de  cucurbite ,  voici  comment  ils  y  appliquent  l'alambic.  Après  avoir 
rempli  la  marmite  de  Koumilis  ou  de  braffin,  ils  y  pofent  un  couvercle  de 
bois,  convexe  en  dehors,  &  concave  en  dedans ,  les  jointures  fe  bou- 
chent exaélement  avec  de  la  terre  glaife,  un  tuyau  de  bois,  recourbé 
&  de  la  longueur  d'environ  deux  pieds,  entre  dans  la  marmite  au  tra- 
vers du  couvercle  au  quel  il  eft  adapté,  l'autre  extrémité  aboutit  dans 
un  vafe  qui  fèrt  de  récipient  &  dans  le  quel  découle  la  liqueur  diftil- 
lée.  Elle  paffe  toute -chaude,  &  c'eft  ainfi  qu'ils  l'aiment  préférable- 
ment,  c'eft  pourquoi  ils  font  leurs  diiliilations  en  préfence  de  ceux 
qu'ils  veulent  régaler.  Les  Teleutes  établis  vers  la  partie  inférieure 
du  Tom  font  ordinairement  les  plus  riches  de  la  Nation,  ces  derniers, 
auffi  bien  que  plufieurs  d'entre  les  Tatars  Tfchatzki,  ont  une  manière 
trcs-bien  imaginée  pour  faire  de  l'eau  de  vie.  La  voici,  on  enfouit 
des  facs  remplis  de  feigle  ou  d'autres  grains,  oh  arrofe  fouvent  la  ter- 
re avec  de  l'eau  chaude  pour  faire  germer  les  grains  d'dutant  plus  vi- 
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te,  on  les  broyé  enfuitc  dans  des  mortiers  de  bois  pour  en'Téparer  le 
brafTin  ou  la  partie  molle  &  farincufc  qui  a  déjà  fermenté  fous  terre,  &  on 
en  fait  des  flans  que  l'on  féche  à  petit  feu.  Lorsqu  on  veut  régaler  quel- 
que ami,  on  met  quelques  uns  de  ces  flans  dans  la  marmite,  on  verfe 
de  l'eau  defllis ,  on  ajufle  l'alambic,  &  de  cette  manière  on  fait  dans  un 
inftant  de  bonne  eau  de  vie  chaude,  aufli  fouvent  qu*on  veut. 

Presque  tous  les  Téleutcs  font  Payais  de  la  Sccle  des  Schamans, 
plufîeurs  ont  embrafl'é  le  Mahomètifme  y  &  quelques  uns  d'entre  eux 
fe  font  laifle  perfuader  au  Cbrijlianifme.  Ces  derniers  habitent  des 
villages  particuliers,  ou  font  en  partie  difperfés  parmi  leurs  confrères 
Payens,  lesquels  ne  leur  font  jamais  le  moindre  reproche  au  fujet  de 
leur  changement  de  religion,  aufli  ne  remarque-t-on  aucune  différence 
fenfible  dans  la  manière  de  vivre  des  uns  &  de^  autres.  Les  Maho- 
métans  font  les  plus  policés  de  tous,  ils  font  plus  à  leur  aife  &  vi- 
vent plus  proprement  que  tous  les  autres,  ils  ont  des  Mofquées,  des 
Prêtres  &  <ies  écoles.  On  parlera  dans  la  fuite  de  la  fuperflition  des 
Payens,  ici  on  remarquera  feulement  que  les  Téleutes.  de  cette  Sedle 
donnent  à  Dieu  le  nom  de  Koiidai^  qui  fîgnifie  le  Dieu  univerfel. 
Schaïtan  eft  le  nom  du  Diable.  Les  Tfchalous  font  leurs  Idoles.  Les 
Prêtres  s'appellent  Kamans  ou  Ka))is^  ils  font  en  même  tems  les  mé- 
decins, &  fe  fervent  du  tambour  magique  dans  leurs  divinations  & 
autres  cérémonies  religieufes. 

Les  Téleutes  Payens  &  Mjhométans  ont  rarement  deux  femmes, 
&  les  Trigames  font  encore  beaucoup  moins  fréquens.  Le  prix  d'une 
fille  à  marier  efl  entre  dix  &  trente  Bafch,  c'efl:  à  dire  des  tètQS.^  par 
où  ils  entendent  autant  de  vaches  ou  de  chevaux,  outre  ces  befliaux 
la  prétendue  reçoit  quelques  habits  de  parade.  La  mariée  apporte  à 
fon  époux  une  dot  peu  eonfidérable.  Les  Chrétiens  &  les  Mahomé- 
tans  fe  font  donner  la  bénédidion  nuptiale  chacun  'par  fon  Prêtre  j 
outre  la  copdation,  la  nocep  qui  fe  fait  toujours  chez  la  mariée,  con-» 
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fifle  en  repas,  en  danfes  &c.  Les  Payens  gardent  leurs  filles  mariées 
chez  eux  un  ou  deux  ans  après  la  noce,  mais  durant  ce  tems  elles 
vivent  avec  leurs  maris,  &  font  obligées,  auffi  bien  que  ces  derniers, 
de  travailler  au  profit  du  père.  Pour  l'ordinaire  les  jeunes  mariés 
sennuyent  de  cette  longue  tutèle,  &  le  mari  enlève  fa  femme  de  la 
mailon  paternelle  avant  le  terme  de  l'entière  émancipation.  Une  fem- 
me n'oferoit  regarder  en  face  les  parens  mâles  de  ion  mari,  s'ils  font 
plus  âgés  que  lui,  elle  n'ofe  pas  même  prononcer  leur  nom.  Les 
Mahométans  &  les  Payens  fe  marient  fans  beaucoup  de  réflexion  & 
fans  beaucoup  s'embarrafïcr  des  fuites  d'un  mariage  mal-alTorti,  mais 
par  contre  ils  font  divorce  fans  aucune  forme  de  procès,  des  que 
l'un  ou  l'autre  des  deux  époux  efî  mécontent  5  on  fe  fépare,  &  tout 
e{\  dit. 

Le  père  donne  des  noms  à  fes  enfans  nouveaux-nés,  fuivant  le 
hazard  ou  la  première  circonfîance  qui  fe  préfente,  c'efl:  pourquoi 
plufîeurs  Téleutes  ont  des  noms  RufTes.  Leurs  noms  Nationaux  font 
Totoufch,  Bénédefch^  Mitkelfchek^  Koudaï  Berdi ,  Çnom  qui  fgnijîe  de 
Dieu  donne,)  Ninguihek  &c.  Taccoucliée  n'a  rien  de  particulier  à  ob- 
ferver  à  cette  occafion,  parceque  le  nouveau-né  reçoit  fon  nom  lans 
aucune  cérémonie» 

Autrefois  les  Téleutes  avoient  la  coutume  de  brûler  les  jnortSy 
ou  de  les  pofèr  fur  quelque  iirbre  dans  les  forêts,  &  de  les  abandon- 
ner à  la  putréfaftion-  C'eft  ainfî  qu'ils  cxpoient  encore  de  nos  jours 
leurs  enfans  défunts,  parceque,  difent-ils,  les  enfans  n'ont  point  en- 
core commis  de  péché.  Quant  aux  adultes  ils  les  enterrent  dans  de 
mauvais  cercueils,  à  cette  occafion  le  Kam  ou  le  Prêtre  a  de  fingu- 
lièrcs  fondions  à  obferver  pour  chafTer  les  malins  efprits  qui  demeu- 
rent dans  la  terre.  On  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  le  détail 
de  cette  ridicule  cérémonie. 
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LES  TATARS  KISTIMS  ET  TOULIBERTS- 


/^es  deux  Peuples  Tatars  forment  deux  VVoloils  particuliers,  mais 
^^  peu  nombreux,  chacun  a  l'on  propre  A/icien;  ils  iont  l'un  &  l'au- 
tre établis  dans  le  voifinage  des  Tèleutes  'iir  la  rive  gauche  du  Joniy  & 
principalement  îlir  la  -petite  rivière  Kaltirak  midejjiis  de  Kousnerzk.  Lex- 
tèriziir^  le  caraBcre,  la  manière  de  vivre,  la  langue,  les  7noenrs  ^  les 
tataflrophes  de  ces  deux  Peuplades  font  ablblument  les  mêmes,  il  y  a  d'ail- 
leurs une  11  parfaite  relfcmblance  entre  les  Kifiims ,  les  Toidiberts  çS  l^^ 
Tèleutes,  qu'on  ne  fauroit  s'empêcher  de  les  prendre  pour  des  familles  fé- 
parées  mais  iffues  de  la  même  louche,  quoique  à  la  vérité  ni  les  Kiftims, 
ni  les  Touliberts  ne  lauroient  eux-mêmes  dériver  leur  origine. 

Les  petits  Dz7/^^cj'  quils  habitent f  reflfemblent  en  tout. à  ceux  des 
Tèleutes,  &  tout  comme  ces  derniers  ils  entretiennent  des  troupeaux^  cul- 
tivent la  terre  ^  vont  à  la  chûjjè,  ils  s'acquittent  pareillement  du  tribut 
par  des  fournitures  de  pelleterie.  L'habillement  des  Tatars  Kijlims  eft 
parfaitement  le  même  que  celui  àzs  Tèleutes,  mais  les  femmes  Touliber-  . 
tes  fe  diftinguent  par  une  treffe  de  cheveux  qui  fait  leur  coèffure,  les  fil- 
les Toulibenes  en  portent  jusqu'à  trente,  qui  leur  pendent  tout  autour 
de  la  tètQ  à  l'exception  du  vilage. 

Autrefois  ils  étoient  tous  Idolâtres  Schamans,  &  de  nos,  jours 
les  Toidiberts  le  font  encore,  ils  obfèrvent  les  cérémonies  religieules 
ulîtées  chez  les  Tèleutes,  m.ais  comme  ils  font  pauvres,  leurs  iacrifi- 
ces  ne  fe  font  qu'en  immolant  du  menu  bétail.  La  plupart  des  Ki- 
fiims furent  perluadés  au  Chriftianijme  vers  Tannée  1720  par  le  Zèle 
&  les  foins  de  Philophêc,  Archevêque  de  Tobolsk,  mais  les  defcendani 
de  ces  nouveaux-convertis  Ibnt  aufil  peu  iiiAruits,  &  aulli  fuperftiticux 
que  les  Tatars  de  Toura  ^  les  Tjchoulyms ;   voyez  les  pages  35  &  182 
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/~^es  Tatars  fe  nomment  eux-mêmes  Alinzi,  leur  nom  défigne  ua 
^-^  Peuple -Souche,  du  quel  font  ififus  difïérens  autres,  Aba  en  lan- 
gue Tatare  lignifie  pcre.  Autrefois  ils  habitoient  les  environs  dii  Tom 
^  de  Koufnetzk,  &  pour  cette  raifon  ils  nomment  la  dite  ville  en- 
core de  nos  jours  Aba  loura-,  c'ell:  à  dire  ville  natale  ou  patrie. 
Du  tems  que  les  Téleutes  abandonnèrent  leurs  hautes  montagnes  pour 
s'établir  dans  le  pays  qu'ils  occupent  aujourdhui,  les  Abinzes  moins 
nombreux,  &  par  con^ëquent  plus  foibies  que  les  premier^;,  ne  vou- 
lant pas  fe  laiiîer  déloger  d'avantage,  ni  fe  retirer  plus  avant  vers  le 
Nord,  prirent  le  parti  de  remonter  le  Tom,  &  gagncrent  les  Mon- 
tagnes, qu  ils  habitent  encore  de  nos  jours,  favoir  les  environs  de  la 
Kondama  &  de  la  Mrafa-,  deux  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Tom. 
Ils  fe  partagent  en  quelques  Aimaki  ou  FamL'les,  mais  tous  enfemble 
ne  payent  la  contribution  qu'à  rail  on  de  quelques   Centaines  darcs. 

£  extérieur  ^  le  caraBère  moral  j  la  Conft'tiaion  Nationale  ^  les 
moeurs^  la  langue^  la  chronologie ,  les  cérémonies  ^  les  ufages  des 
Abinzes  font  parfaitement  les  mêmes  que  ceux  des  Téleutes  y  auflî 
font -ils  Idoiâ'res  Schamans  comme  ces  derniers,  on  le  contente  donc 
de  s'en  rapporter  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  l'occaiion  des  Téleutes. 

Pendant  Thyver  ils  demeurent  dans  des  villages  confîmits  exprès 
four  cette  faifon.  quelques  uiis  d  entre  eux  ont  aufii  des  baraques  -per- 
manentes p>our  lété.  ^  Leurs  villages  font  petits,    les  mailbns   ne   font 
'  Ce  3  C'.ia 


2o5  LES  ABIN2ES. 

que  de  miférables  huttes  compofécs  de  madriers  &  de  broflliilles.  El- 
les font  à  moitié  cachées  en  terre,  la  lumière  y  entre  par  une  gran- 
de ouverture  ménagée  au  toit  pour  le  padage  de  la  fumée;  le  toit  lui- 
même  efl:  compofé  de  perches  couvertes  de  terre.  Dans  Tintérieur 
des  baraques  fe  trouvent  les  bancs  à  coucher  &  une  cheminée,  ou 
bien  liniplement  un  foyer  par  terre.  Les. riches  pendant  l'été  chan- 
gent de  flation,  afin  que  le  pâturage  ne  manque  pas  à  leurs  trou- 
peaux, <Sf  lors  de  leurs  courfes  ils  habitent  de  petites  huttes  en  forme 
de  cône,  d'une  conflrudion  parfaitement  égale  à  celle  des  Téleutes. 
Leurs  tneiihles  ^  &  leurs  alimens  ne  diffèrent  de  ceux  des  Téleutes 
qu'en  ce  qu'ils  font  encore  plus  miférables.  Ils  mangent  les  animaux 
carnafTiers,  fuffent-ils  même  crevés.  Au  lieu  de  moudre  le  feigle, 
ils  le  broyent,  auffî  bien  que  leurs  grains  rôtis,  entre  deux  pierres, 
non  pas  en  tournant  l'une  fur  l'autre  en  rond,  mais  en  gliffant  la 
pierre  fupérieure  en  avant  &  en  arrière  fur  la  pierre  infétieure. 

Les  hommes  fe  coëffent  à  la  manière  des  Kalraouks  en  faifant 
de  leurs  cheveux  une  trèfle  qui  tient  au  fommet  de  la  tête.  Au  refte 
l'habillement  des  hommes  (f  des  femmes  dï  le  même  que  celui  des  Té- 
leutes Payens. 

Les  troupeaux,  la  chaffe  ^'T  agriculture  ^  la  fonte  des  minéraux 
de  fer  font  toute  leur  occupation.  Leur  agriculture  eft  même  peu  de 
chofe,  aufïï  n'y  a-til  qu'un  petit  nombre  de  laboureurs  parmi  eux; 
leurs  champs  font  fî  petits,  qu'on  peut  à  peine  les  comparer  à  de 
grands  jardins,  c'ed  pourquoi  ils  remuent  la  terre  avec  la  bêche  &nc 
fe  fervent  jamais  de  la  charrue.  Leurs  troupeaux ,  encore  moins  nom- 
breux que  ceux  des  Téleutes,  ne  fauroient  fuffire  à  leur  fubiiftance, 
au  refle  tout  ce  qui  regarde  le  foin  des  befliaux  fe  fait  chez  les  Abin- 
zes  comme  chez  les  Téleutes.     La  chajfe  efî  pour  tous  l'occupation 
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la  plus  importante,  d'autant  plus  qu'ils  favent  tirer  parti  de  h  peau  & 
de  la  chair  de  toutes  les  efpeces  de  gibier,  qui  en  même  tems  leur 
fourniflent  de  quoi  payer  le  tribut. 

Il  y  a  un  très -grand  nombre  d.e  fci'^eronf  parmi  les  Abinzes,  & 
depuis  plujGeurs  fîecles  ils  jouiffent  de  quelque  célébrité  par  rapport  à  ce 
métier.  La  ville  de  Koujhetzk-^en  ell  une  preuve,  car  fon  nom  fîgpi- 
fie  la  ville  aux  forgerons  5  elle  fut  bâtie  par  les  RufTes  peu  après  la  con- 
quête de  la  Sibirie  dans  le  pays  des  Abiiîzes.  Ils  favent  fondre  les  mi- 
nes de  fer  qu'ils  trouvent  en  grande  quantité  à  la  fuperficie  4e  leurs 
montagnes,  ou  bien  dans  des  endroits  marécageux  immédiatement  par 
deflbus  les  gazons  dont  ils  font  ordinairement  couverts.  Les  Minéra- 
logiiles  Ruffes  diflinguent  ces  deux  minéraux  en  nommant  ?mnes  far 
couches  (*)  celles  que  l'on  trouve  à  la  furface  des  Montagnes ,  &  mi- 
nes des  marais  (**)  celles  qu'on  ramaÏÏe  dans  les  endroits  marécageux. 
Les  arrangemens  métallurgiques  des  Abinzes  ne  fauroient  gueres  être 
plus  fîmples.  Les  fours  dans  lesquels  ils  mettent  le  fer  en  fufîon,  font 
conftruits  dans  les  cham.bres  mêmes  de  leurs  baraques  dhyver,  ce  font 
des  excavations  creufées  dans  le  fol  argilieux  qui  fert  de  plancher  à  lai 
chambre,  on  leur  donne  une  forme  concave  &  une  profondeur  d'en- 
viron huit  pouces.  Deux  foufflets  à  bras  ont  communication  avec  la 
foffe  par  le  moyen  d'un  canal  creuië  en  terre  à  côté  du  fourneau^ 
Pardeffus  cette  foffe  on  ajufte  un  couvercle  de  terre  g'aiie  fait  en 
forme  de  voûte,  ayant  dans  ion  centre  un  trou  de  deux  pouces  de 
diamètre.  Le  profil  dun  pareil  fourneau  repréfente  une  Sphère 
applatie. 

La 
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La  fuflon  elle  même  fc  fait  de  la  manicre  fuivante.  On  rem- 
plit le  fourneau  avec  des  charbons  affez  petits  pour  qu'ils  puiflfent  en- 
trer par  le  trou  du  couvercle ,  au  travers  du .  quel  on  les  introduit 
dans  le  fourneau,  les  charbons  étant  tout  enflammés,  on  y  jette  tour 
à  tour  quelques  morceaux  du  minéral  concafTé  en  petites  pièces,  & 
du  charbon,  &  par  le  moyen  des  deux  foufflets  on  fait  un  vent  non- in- 
terrompu. Dans  refpace  d\mc  heure  &  demie  on  peut  faire  pafler 
au  fourneau  environ  trois  livres  des  dits  morceaux  du  minéral.  Le 
fer  étant  fondu ,  on  ouvre  le  fourneau ,  on  en  retire  la  fonte  &  on  la 
bat  à  coups  de  maillet,  pour  en  faire  tomber  les  fcories.  De  ces  maf- 
fes  de  fer  les  Abinzes  forgent  leurs  flèches ,  leurs  pioches ,  &  leurs  bê- 
ches. Un  bloc  de  pierre  leur  fert  d'enclume,  &  leurs  marteaux  Ç^ 
font  de  fer  ordinaire.  La  plus  grande  quantité  de  ce  métal  fe  vend 
en  maffe  à  de*  forgerons  Ruffes. 
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es  Tatars    Wergho  -  Tomsk    forment   une  Branche  à  part,   ils  ont 

un  Chef  particulier ,  quoique  leur  Nation  ne  confîfle  qu'environ  en 
cent  cinquante  arcs.  On  leur  trouve  parfaitement  cet  air  Kdmouko- 
Tatar ,  qui  caraftérife  les  Télcutes  &  les  'Abinzes  abâtardis.  Ils  mè- 
nent une  vie  Nomade  vers  les  fourccs  du  Tom  dans  la  haute  région 
des  Montagnes,  <Sr  c'eft  aufïï  pour  cette  raifon  qu'on  les  appelle  Tatari 
Wergho-Tomskoï ,  c'eft  à  dire  les  Tatars  du  haut  Tom. 

Leurs  troupeaux  lont  aufli  petits  que  ceux  des  Ahinzes  ^  ils  fc 
nourriffent  donc  principalement  de  la  chajje  &  de  végétaux  fauv^ges. 
Ils  ne  abourent  pas  &  le  pain  efl  un  aliment  inconnu  chez 
eux.  Leur  tribut  confîfîe  en  fourrures,  &  ils  viennent  chaque  année 
s'en  acquitter  à   Kou/iietzk- 

Ils  tranfplantent  leurs  cahanes  à  différentes  reprifes,  en  été  auffi 
bien  qu'en  hyver,  elles  relfemblent  en  tout  aux  baraques  des  Tékutes. 
Leur  Religion  eHï  la  Schamane-Payenne.  Leurs  7neubles  font  encore 
plus  mal-faits  que  ceux  des  Katfchinz,  &  leur  manière  de  vivre 
beaucoup  plus  fale  &  pluss  dégoûtante  que  celle  de  ces  derniers. 

Leur  langage  t  leurs  cérémonies  0  ufages,  ainfî  que  leur  hahilk- 
înent  leur  donnent  beaucoup  de  reffemblince  avec  les  Abinzes.  Les 
femmes  çj  les  filles  mettent  les  cheveux  en  quatre  treffes,  &  les  or- 
nent de  perles  de  verre,  de  pièces  de  corail,  ou  de  petites  coquilles 
(Cyprea  Moneta  '  Linn.  )  Les  filles  fe  diftinguent  des  femmes  mariées 
par  un  bandeau  garni  de  corail  &c.  qu'elles  portent  fur  le  front. 
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LES    BIRYOUSSES. 


T  es  Tatars  Biryoujfes  ou  BiroufTes  menoient  autrefois  une  vie  No- 
•^— '  made  le  long  du  fleuve  Bh'youfs  ou  Biroufs ,  qui  efl  un  bras  de  la 
lafiewa,  &  Ce  jette  dans  la  Niichnaya  Toungouska  ou  la  Bajfe  Toun- 
gouska  par  la  rive  gauche  de  cette  dernière.  Ces  Tatars  prirent  le 
nom  du  dit  Biryoufs,  ou  ils  lui  donnèrent  celui  de  leur  Nation,  ce 
qui  eft  incertain.  Lorsqu'au  commencement  du  dixfeptieme  lîecle  les 
RufTes  fe  rendirent  Maîtres  de  ces  contrées ,  les  BiryoufTes  étoient  éta* 
blis  dans  les  Montagnes  près  des  Iburces  de  la  Kondama^  rivière  qui 
fe  jette  dans  le  Tom.  Comme  alors  les  limites  n'étoient  pas  encore 
déterminées,  il  arriva  de  tems  en  tem^-  que  ces  Tatars  furent  obligés 
de  payer  des  contributions  aux  RufTes,  aux  Soongariens,  aux  Kirgui- 
fes  &  aux  Chinois  en  même  tems,  ce  qui  ne  manqua  pas  de  les  ap- 
pauvrir. De  nos  jours  ils  font  leurs  courfes  ambulantes  dans  le  voi- 
fînage  des  Katfchintz,  le  lo-ig  de  lAhakan^  fleuve  qui  iè  jette  dans 
le  Yeniféi,  QLioiqu'iis  fc  remettent  de  plus  en  plus  de  leurs  déiàflres 
paffés,  ils  font  cependant  toujours  encore  aflez  pauvres. 

Ils  fe  partagent  en  quatre  Aimaki ,  favoir  Kohin  Aimak ,  qui  ren- 
ferme préfentement  cinquante  trois  arcs,  Knrguin  Aimak  en  contient 
quarante,  Kaïn  Aimak  n'en  compte  que  vingt  cinq,  &  Schaskin  Ai- 
mak qui  en  renferme  cinquante.  Cette  dernière  Famille  fe  trouve 
dans  les  hautes  Montagnes,  c*eft  la  plus  pauvre  des  quatre.  Tous  leurs 
Aïmaki  ont  un  Chef  commun ,  le  Bajcblik  aduel  efl  en  même  tems 
l'Ancien  des  Bcltirs.  Il  fait  la  perception  du  tribut  de  ces  deux  Peu- 
ples délabrés,  qui  s'en  acquittent  par  des  fourrures;  vers  la  fin  de 
l'hyver  le  Bafchlik  vient  le  dépoi'er  à  la  Chancellerie  de  la  Woyewo- 
die  de  Koufetjk. 
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Vextérieur  des  Biryoujfes  annonce  ua  Peuple  Tatar  moins  mé- 
langé que  plufieurs  autres  de  ces  contrées ,  -ils  font  en  mêmie  tems  d'un 
caraâère,  qui  approche  du  véritable  caradère  Tatar  plus  que  celui  de 
leurs  voilîns,  ils  parlent  la  langue  Tatare,  mais  leur  dialcde  eft  trcs- 
corrompue,  &  comme  ils  manquent  d'écoles,  ils  ne  favent  pas  non 
plus    l'écrire. 

Les  BiryoufTes  font  continuellement  amhdans^  les  Yourtes  qu'ils 
habitent  font  des  huttes  compolëes  de  perches  appuyées  les  unes 
contre  les  autres,  &  revêtues  de  nattes,  elles  font  faites  comme  les 
baraques  d'été  des  Téleutes.  Leur  habillement  reffemblc  à  celui  des 
Katfchintz ,  à  l'exception  de  ce  que  les  BiryoufTes  font  pour  la  plupart 
leurs  habits  de  fourrures  &  de  peau. 

Leur  manière  de  vivre ,  leurs  alimens^  leurs  occupations ,  leur  Idolâ- 
trie Schamane^  ^  leurs  ufages  font  en  tout  les  mêmes  que  chez  les 
Ahinzes..  La  chaje  cû  leur  occupation  principale.  Ils  entretiennent 
un  petit  nombre  de  chevaux  &  de  vaches,  quelques  uns  d'entre  eux, 
pour  fe  donner  du  gruau  ,  fcment  une  petite  quantité  de  feigle  dans 
des  terrains  préparés  &  bêches  comme  les  couches  d'un  jardin. 
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/■^cs  Tatars  fc  nomment  Soyons,  une  fiiufic  prononciation  &  une 
-^-^  orthographe  fautive  ont  introduit  les  noms  de  Sayani  &  de  Sa- 
yanzi.  Ils  portent  leur  nom  de  Soyon  Taon,  c'cft  à  dire  des  grandes 
Montagnes  Sayanes  (ou  Soyones  félon  leur  prononciation,)  cette  chai- 
ne  de  Montagnes  s'é«;nd' depuis  le  Mont  Aha  djT  le  Fleuve  Ob,  aude- 
là  du  Yeniiéi  &  (è  dirige  vers  1  Orient,  elle  fait  en  même  tems  les  li- 
mites entre  la  Sibirie  &  la  Mongolie.  Ceft  dans  ces  Montagnes  que 
les  Tatars  Sayans  font  leurs  courjes  Nomades  fur  la  rive  gauche  du 
Yenijei  &  le  long  du  fleuve  Ahakan.  Pendant  l'été  ils  fe  tieniient  aux^ 
environs  des  iburçes  du  dit  fleuve  dans  la  haute  région  des  Mon- 
tagnes; ea  hyver  ils  defcendent  dans  les  contrées  plus  ouvertes  & 
plus  baffes  de  TAbakan,  leurs  voifins  iont  les  Tatars  Montagnards 
Katfchinzt  &  Koufnetzks.  - 

Ils  avoient  autrefois  leurs  Taifchs  particuliers,  c'eA  à  dire  des 
Princes  de  leur  Nation,  &  fe  divilbient  alors  en  deix  petites  Hordes. 
Lorsqu'en  i6i6  les  Ruffes  de  Koufnetzk  firent  une  expédition  contre 
les  Tatars  Montagnards,  ces  derniers  conlentirent  à  être  tributaires  de 
la  BdiJJie ,  ce  que  firent  auffi  les  Sayans  de  la  Horde  Orientale  ;  la  Hor- 
de Occidentale  au  contraire,  établie  alors  dans  le  Mont  Alta,  s'éloi- 
gna des  frontières  de  la  Domination  Rufle.  Dans  la  fuite  les  Sayans 
foumis  à  la  RufTie  vinrent  à  diflérentes  repriles  fous  la  puiflance  des 
Kivguijes  ^  des  Soongûriens ,  dont  la  tyrannie  les  diminua  conlidéra- 
bleraent  &  les  difperfa  en  grande  partie,  de  forte  que  de  nos  jours 
ils  (ont  taxés  à  la  Chancellerie  de  la  Woyewodie  de  Koufnetzk  à  rai- 
fon  de  cent  cinquante  arcs  leulemcnt. 

Ce 
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Ce  Peuple,  ma'gré  Ton  petit  nombre,  fe  divife  pourtant  en  plu- 
sieurs Familles  ou  Amaki^  mais  elles  n'ont  toutes  qu'un  feul  Ancien 
qui  leur  prefide  en  commun;  ils  le  nomment  Bafchlik,  la  fonction  efl 
de  juger  leurs  petits  différents  &  de  faire  la  perception  du  tribut,  le- 
quel coniifte  en  trois  martes  Zibellines,  ou  trois.  Roubles  en  argent 
comptant,  par  arc;  c'cfl  à  dire  par  homme. 

Les  Sayans  ont  le  même  air  ^  extérieur  Tatar,  le  même  ca- 
TûBere  &  la  même  langue  que  ks  Biryoujfes.  En  général  ils  reffem- 
blent  fi  fort  aux  Biryoïifes  ^  aux  Bekirs,  que  l'on  ne  fauroit  s'empê- 
cher de  prendre  toutes  ces  trois  Peuplades  pour  les  reiks  de  trois 
Branches  ifÎLies  de  la  même  Souche.  Comme  ils  furent  foumis  aux 
Kirguifes  plus  fouvent  qu'aux  Soongariens,  ils  dégénérèrent  dans 
la  jociété  des  premiers  moins  que  d'autres  Peuples  fous  la  domina- 
tion des  derniers. 

"Lts  Sayans  font.  Nomades  &  trainent  toujours  après  eux  leur? 
Yourtes  de  feutre.  Leur  manière  de  vivre  les  approche  le  plus  des 
Kaifchintz.  Leurs  troupeaux  font  compofés  de  chevaux,  de  bêtes  à- 
cornes  &  de  brebis.  Un  Sayan  palTe  déjà  pour  riche,  s'il  poffède  en- 
viron cent  chevaux,  autant  de  vaches  &  deux  cens  brebis,  mais  ceux 
même  qui  n'  ont  que  la  fixicme,  &  ne  fût-ce  que  la  dixième  partie 
feulement  de  la  dite  quantité  de  bétail,  peuvent  vivre  aflez  commo- 
dément. Ils  font  fort  affidus  à  la  chajjè ,  &  très-adroits  à  décocher- 
une  flèche.  Quelques  uns  d'entre  eux  laSourent  quelques,  petits  champy 
pour  fe  procurer  des  gruaux:  &  des  farines  5  mais  comme  ils  (ont  trop 
accoutumés  à  une  vie  vagabonde  &  à  la  fainéantife ,  il  n'y  a  pas  d'ap- 
aprence  que  le  labourage  faffe  jamais  de  grands  progrès  chez  eux- 
Quelques  uns  d'entre  eux  fon^  forgerons,  &  à  la  manière  des  Abin- 
zes  ils  exploitent  eux-mêmes  leurs  minéraux  de  fer:  Le  femmes  de 
cette-  Nation  s'occupent  dans  leur  ménage  comme  les  femmes  Katfchin- 
tzes..  -^ 
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Leurs  aîhnem  font  les  mêmes  que  ceux  des  Katfcliintz,  cepen- 
dant les  Sayans  font  une  plus  grande  confommation  de  racines  ^  de 
végétaux  fauvages.  Ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'en  faire  eux- 
mêmes  des  provilîons,  mais  à  la  manière  des  Toungoufes,  ils  cher- 
chent dans  leurs  déierts  les  tanières  des  rats  de  campagne  y  ils  les  dé- 
terrent, &  en  enlèvent  tout  ce  qu'ils  y  trouvent. 

Uhabillemem  des  hommes  ^  des  femmes  refïemble  à  celui  qui 
eft  en  uHige  chez  les  Katlchintz,  Le  lin  fauvage  (Linum  perenne 
Linn.)  !^  une  ejpece  d^ortie  (Urtica  cannabina  Linn.)  leur  fourniflcnt 
du  fil  pour  coudre;  ces  deux  plantes  viennent  lans  culture  &  en  gran- 
de quantité  dans  leurs  déferts,  ils  en  font  même  des  cordes  pour  les 
arcs.  Les  Jiattes  fur  les  quelles  ils  s'afleyent,  &  qui  leur  fervent  de 
lits,  font  un  tilTu  des  feuilles  du  Lis  doré  (Hemerocallis  Linn.)  plan- 
te qui  croît  en  grande  quantité   dans  ces  contrées. 

PJufieurs  d'entre  les  Sayans  modernes  ont  embrafle  le  Chriflianijiney 
le  Bafchlik  lui  même  eft  de  ce  nombre.  Ces  Chrétiens  ont  une  Eglife 
près  du  fleuve  Abakan.  Les  autres  font  Payens  Schamans,  leurs  Prê- 
tres font  vêtus  comme  les  Kams  ou  les  Magiciens  des  Katfchintz,  & 
portent  le  tambour  magique.  Leurs  cérémonies  de  noces  ne  diffè- 
rent en  rien  de  celles  des  Katfchintz,  mais  contre  l'ufage  de  ces  der- 
niers jles  Sayans  couchent  les  morts  dans  des  cercueils,  &  les  po- 
fent  fur  des  arbres,  où  ils  les  abandonnent  à  la  putrétadion.  Les 
Sayans  Payens  font  fi  peu  prévenus  contre  la  Religion  Chrétienne, 
qu'ils  contribuent  volontairement  à  l'entretien  de  l'Eglile  de  leurs 
frères  convertis. 
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T  es  Beltirs  eurent  à  eflliyer  les  mêmes  cataftrophes  que  les  Sayans^ 
■*— '  Ces  deux  Peuples  furent  ioumis  en  même  tems  à  la  Kujftey  peu 
après  ils  portèrent  le  joug  des  Kirgiiijès  &c.  Préfentement  ils  mè- 
nent une  vie  ambulante  dans  le  voifînage  des  Sayans  &  des  BiryouiïèSf 
le  long  du  fleuve  Ahakan.  Les  Beltirs  &  Jcs  BiryouJJes  font  fubor- 
donnés  à  un  Bqfchlik  qui  préfîde  à  ce?  deux  Peuplades  à  la  fois. 
Leurs  Aimaki  font  taxées,  tout  comme  les  Sayans,  à  raifon  de  cent 
cinquante  arcs. 

Lorsqu'on  fait  attention  à  leur  air  &  à  leur  extérieur ^  à  leur 
taraBère^  à  leur  dialeBe  Tatare  corrom])ue,  à  leur  vie  Nomade  à 
leurs  occu-pations ,  à  leurs  Yourtes,  alimens,  hahillemens ,  iifaaes  Na- 
tionaux &  à  leur  Idolâtrie  Schamane,  on  voit  une  extrême  conformi- 
té entre  les  Beltirs,  les  Sayans  &  les  Biryoufles. 

Les  Beltirs  cependant  font  plus  riches  en  hétail  que  les  Sayans, 
c'eft  pourquoi  ils  vivent  un  peu  mieux,  en  été  iis  boivent  leur  Arrc- 
ka,  ou  eau  de  vie  de  lait  de  jument  aigri  &  diftillé,  ils  s'en  régalent 
fi  copieufement,  que  fouvent  dans  tout  un  quartier  on  ne  ihuroit 
trouver  un  feul  homme  qui  ne  fût  yvre.  Comme  ils  font  fort  à 
leur  aife,  ils  n'ont  pas  fait  attention  aux  Prêtres  Chrétiens  qni  avoient 
entrepris  de  les  convertir.  Ils  font  Idolâtres  zélés^^  grands  amis 
de  la  Polygamie. 

Déjà  depuis  un  tems  immémorial  il  y  a  parmi  eux  'des  forge- 
rons qui  exploitent  &  forgent  le  fer  à  la  manière  des  Abinzes,  les 
Beltirs  font  en  même  tems  bons  tanneurs,  c'eft  pourquoi  le  triîut 
qu'ils  étoient  obligés  de  payer  aux  Soongariensj   conliftoit  en  fer,  en 
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peaux  tannées  &  en  fourrures.  Leur  ûgi'iciiltnre  n*eft  pas  de  beau- 
coup plus  conlidérable  que  celle  des  Abinzes,  ils  kibourent  pour  la 
plupart  avec  des  pioches,  quelques  uns  cependant  lavent  manier  la 
petite  charrue. 

Ils  n enterrent  les  morts  que  dans  des  cas  particuliers,  ils  les 
attachent  communément  entre  deux  planches,  &  les  pofent  fur  des 
arbres.  On  met  une  felle  entre  les  janibes  de  chaque  décédé,  hom- 
me ou  femme,  on  lui  donne  une  hache,  un  couteau,  une  pèle  pour 
déterrer  les  racines,  des  alimens ,  &  de  l'eau  de  vie  ;  aux  hommes  on 
donne  en  outre  un  arc  &  des  flèches  rompues;  fi  le  décédé  étoit 
amateur  de  la  mufique,  on  lui  donne  fa  Kobys,  qui  eft  une  eipece 
de  lut  à  trois  cordes,  ou  fa  Yatagan,  c'eA  à  dire  fa  harpe  horizonta- 
le. Le  feptième  jour  après  le  trépas  ils  célèbrent  une  fête  commémo- 
rûtive,  pour  la  quelle  on  tue  le  meilleur  cheval  du  défunt  à  l'endroit 
où  il  a  été  dépofé,  &  on  en  mange  la  chair;  la  peau  du  cheval,  & 
fa  tête,  toute  bridée,  le  foufpendent  à  un  arbre,  en  même  tems  on 
attache  une  outre  remplie  de  lait  à  un  autre  arbre  du  voifinage. 
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LES    YAKOUTES. 

T  a  Nation  Yakonte  fe  nomme  proprement  Sogha.  Il  paroît  que  les 
■*— '  Kuffes  ont  confondu  autrefois  les  Sogha  avec  les  Youkaguiri ,  & 
que  cette  méprife  a  introduit  le  nom  de  Yakouti,  car  ces  deux  Peu- 
ples font  voifins,  &  les  Sogha  occupent  en  partie  les  anciennes  poC- 
leflions  des  Youkaguiri.  Préfentement  on  les  diftingue  les  uns  des  autres, 
car  les  Youkaguiri  proprement  dits  font  une  Nation  toute  particulière,  qui 
n'efl:  nullement  apparentée  avec  les  Yakoutes. 

Dans  les  anciens  tems  les  Yakoutes  occuf  oient  le  terrain  fîtué  entre 
les  Montagnes  Sayanes  &  la  hajfe  Angara  &:  audelà,  aufîi  bien  que  les  en- 
virons de  la  haute  Lena.  Les  perfécutions  &  les  oppreffions  qu'ils  eurent 
à  effuyer  de  la  part  des  Bouraittes  &  des  Mongols  furent  caufe  qu'ils  prirent 
le  parti  de  fe  retirer  en  defcendant  la  Lena,  &  de  fe  fixer  dans  les  contrées 
Septentrionafes,  rudes  &  fauvages  qu'ils  habitent  actuellement.  Ils  y  étoient 
déjà  établis  du  tems  que  les  Kofaks  Mangaféi  les  découvrirent  en  premier 
dans  l'année  i520,  &  dans  la  même  année  ces  Kofaks  Mangaféi  &  ceux  du 
Yeniféi  les  foumirent  au  Sceptre  de  Ruffie.  A  cette  occafion  la  peur  fit  pren- 
dre la  fuite  à  plufîers  Yakoutes,  ces  fuyards  £è  retirèrent  plus  avant  vers  le  Nord, 
dans  le  pays  des  Toiingoiifes,  il  y  en  avoit  même  qui  fè  réfugièrent  jusques  fur 
les  côtes  de  la  Mer  Glaciale.  La  dureté  de  leurs  nouveaux  Maîtres  les  ai- 
grit au  point,  qu'ils  firent  différentes  tentatives  pour  fe  remettre  en  liberté, 
mais  ils  ne  purent  y  réuffir.  Depuis  qu'on  a  introduit  chez  eux  une  Con- 
ftitution  folide  &  plus  douce,  ils  ont  toujours  été  fujets  tranquilles  &  do- 
ciles de  la  Couronne  de  Ruffie. 

Les  déferts  qu'  ils  occupent,  font  lîtués  pour  la  plus  grande  partie, 
dans  la  Province  de  Yakoutzk  du  Gouvernement  d'Irkoutzk ,  mais  ils  s'é- 
tendent encore  plus  loin,  iurtout  vers  le  Nord,  les  uns  vivent  parmi  les 
Toungoufes,  les  Youraikes  &c.  les  autres  occupent  des  diftrids  dan^  le 

voilinage  de  ces  derniers  Peuples,  dont  pluiieurs  individus  fe  trouvent  par 
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Contre  dans  le  Territoire  des  Yakoutes.  On  rencontre  des  Yakoutes  le 
long  de  l'une  &  de  l'autre  rive  de  la  1  éaa  vers  le  Sud,  depuis  le  fleuve  Wi- 
tini,  jusqu'à  1  embouchure  de  la  Lê,:a  dans  la  Mer  Glaciale  >  depuis  la  par- 
tie Occidentale  du  Rsuve  Anahara ,  vers  l'Orient,  jusqu'au  Golphe  Pcn- 
fchinskoj;  &  vers  le  Nord  jusqu'au  Xo/yww;  ;  ce  qui,  félon  les  nouvelles 
Cartes  de  l'Empire  de  RulTie,  fait  un  efpace  d'environ  soooWerlles  (5co 
lieues  de  France)  en  ligne  droite,  car  il  eft  fitué  entre  le  52e  &  le  70^  de- 
gré de  Latitude  Septentrionale,  &  ente  le  125*  &  le  1 75*  degré  de  Longi- 
tude. Comme  ce  vû/ie  pays  s'étend  confîdérablement  vers  le  Nord  -  Elï, 
il  cft  natureilement  froid  &  ftérile  par  la  fituation,  &  d'ailleurs  marécageux 
pour  la  plus  grande  partie,  différens  diftricHs  font  couverts  de  rochers,  dans 
les  contrées  Méridionales  fe  trouvent  des  forêts,  mais  les  diftricfls  Septentrio- 
naux manquent  ablolument  de  bois  5  ces  dêferts  ayant  "tant  d'inconvéniens 
réunis,  &  éi:ant  fitués  dans  un  il  rude  climat,  ne  font  donc  gueres  favo- 
rables à  une  forte  population.  Cependant  on  a  établi  avec  fuccès  quelques 
Colonies  Kulfes  depuis  le  Witim  jusqu'au  V/iloui,  &  même  plus  avant  vers 
le  Nord. 

Les  Yakoutes  ont  grand'  foin  de  conferver  leurs  Races  &  leurs  Fa- 
milles, &  de  vivre  chacun  dans  celle  dont  il  efl  iflu.  Ils  ont  des  FamiLcs 
Nobles  dans  leur  Nation.  Le  Gouvernement  diftribue  les  Wolofls  ou  les 
Familles  Yakoutes  félon  les  Cercles  &  les  DiflrlBs  de  chaque  endroit  où  fe 
Élit  la  perception  du  tribut,  fans  foire  attention  à  la  féparation  des  Races 
Nationales  qui  en  réfulte.  Ces  entrepôts  du  tribut  font  des  villes,  ou 
bien  des  habitations  entourées  de  paliiïades  ;  on  les  nomme  Oftrog  fi  elies 
font  de  quelque  étendue,  celles  au  contraire  qui  font  peu  confidérables  (à 
ne  renferment  que  quelques  habitations  ifolées,  font  appellées  Siniowigui, 
c'efl  à  dire  des  cabanes  d'hyver.  Ces  petites  fortifications  ont  d'abord  été 
établies  pour  être  les  entrepôts  du  tribut  &  pour  tenir  les  Yakoutes  en  re- 
fpedl,  mais  une  longue  expérience  ayant  prouvé  la  docilité  &  l'efprit  pai- 
fible  de  cette  Nation,  on  peut  fe  pafifer  de  toutes  ces  mefures  prifespour 

la 
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h  défenfîve,  aufii  pîufîcurs  de  ces  Ôftrogs  tombent  peu  à  peu  en  ruine, 
d'autres  rePtent  vuides  d'un  terme  d'échéance  à  l'autre,  car  les  Commiffai- 
res  s  y  rendent  des  Oftrogs  voifins  plus  confîdérables ,  ou  bien  dans  l'in- 
tervalle ils  vaguent  chacun  à  fon  propre  commerce  &  vont  eux-mêmes  à 
k  chaflè.  Chaque  Diftri<n:  Tributaire  fe  nomme  Ouloufs,  &  les  Familles 
y  appartenantes  font  nommées  Wolofts,  Lorsqu'une  Famille  eft  nombreu- 
fe,  elle  fe  fubdivife  en  plufîeurs  autres  plus  petites  du  même  nom,  dont 
chacune  a  un  Ancien  ou  un  Chef  choifi  par  elle-même.  La  Conftimtion 
particulière  des  Wolofts  Yakontes,  auffi  bien  que  leur  Conftitution  politique 
relativement  à  T  Etat,  re^enTl^lent  en  tout  à  celles  des  autres  Nationaux  de 
la  Sibirie,  Ils  payent  le  tribut  en  fourrures,  &  font  taxés  à  raifon  des  arcs 
de  la  Nation,  c"'eft  à  dire  des  mâles  capables  daller  à  la  chalfe;  depuis  l'an- 
née 1IS0  on  n'en  a  point  fait  de  dénombrement. 

UOuloufs  Kangalaïsk  contient  dix  Wolofts  qui  fe  nomment  tous 
Kangalaï,  il  y  a  trois  Wolofts  Ghorinsks,  trois  Nérouktês,  deux  Na- 
gharsksf  deux  Scherkowsks,  une  Schawkonsk,  deux  G kqfikazk,  &  cinq 
Mafchégarsk,  tous  enfemble  font  taxés  à  raifon  de  58<î8  arcs.  VOiiloufs 
Batourouske^  compofé  de  vingt  cinq  Wolofts,  qui  comprennent  53 80 
arcs.  UOulûu/s  Namskoï  renferme  treize  Wolofts ,  dont  fîx  portent  le 
nom  de  Namskoï ^  &  tous  les  treize  (è  montent  à  3096  arcs.  ISOuloiifs 
Barogonsk  contient  fept  Wolofts  du  même  nom,  &  onze  autres ,  qui  ren- 
ferment 2948  arcs,  ISOiiloiifs  Maguinsk  contient  quinze  Wolofts,  dont 
l'un  fe  nomme  Alta^  probablement  à  caufe  de  fon  ancien  domicile,  ils 
font  en  tout  3355  arcs.  Tous  ces  cinq  Diftrids  payent  la  contribution 
dans  la  ville  de  Yakoutzk»  dont  ils  occupent  les  Territoires. 

Lq  DiJînB  Okhninsk,  comprend  les  deux  rives  de  YOlehna,  qui 
coule  à  l'Orient  de  la  Lena,  &  la  rive  Occidentale  de  ce  dernier  fleuve; 
i!  comprend  cinq  Wolofts,  qui  font  taxés  à  raifon  de  1823  arcs,  &  payent 
leur  tribut  à  Olektninsk  Ofirog^  fîtué  fur  la  rive  gauche  de  la  Lena,  à  13 
Werftes  audeffus  de  l'embouchure  de  lOIekma,  &  55o  Werftes  audefîus 
de  Yakoutzk  versleSud-Oueft.  L^g 
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Les  environs  du  Wiloui^  fleuve  qui  coule  à  TOccident  de  la  Lena, 
(ont  confîdérablement  peuplés  de  Yakoutes,  lesquels  s'acquittent  du  tribut 
dans  trois  cabanes  d'hyver  fortifiées.  La  première,  nommée  Wergho- 
Wilouiskoï-Smowie y  la  haute  cabane  d^hyver,  eft  fîtuée  à  l'Oueft-Sud- 
Oueft  de  Yakoutzk,  dont  elle  eft  éloignée  de  5oo  Werftes.  Son  Diftri^l 
renferme  vingt  deux  Wolofts,  qui  font  enfemble  5g  1 1  arcs.  La  féconde 
s'appelle  Séredni-Wilouiskoï-Simowie,  la  moyenne  cabane  d'*hyver,  elle  eft  à 
420  Werftes  de  Yakoutzk,  &  comprend  quinze  Wolofts,  eftimés  à  ia7o 
arcs,  La  troilième,  que  XonnommtOuJl-Wilouiskoï-Simowie,  la  baffe 
cabane  d'hyver,  ou -proche  de  V embouchure  ^  eft  fituée  au  Nord-Nord-Oueft 
de  Yakoutzk ,  dont  elle  eft  éloignée  de  3 3B  Werflcs,  1 2  Werftes  audeffus 
de  l'embouchure  du  Wiloui,  elle  renferme  vingt  quatre  Wolofts  taxés  à 
raifon  de  141?  arcs. 

Dix  huit  Wolofts  Yakoutes  font  établis  aux  environs  de  la  Yana,  qui 

à  l'Orient  de  la  Lena  fe  jette  dans  la  Mer  Glaciale ,  ces  dixhuit  Wolofts 
comprennent  1667.  arcs,  qui  viennent  payer  la  contribution  à  Wergho- 
Yanskoï-Simowie,  la  cabane  d^hyver  de  la  haute  Yana,  fituée  au  Nord  de 
Yakoutzk,  dont  elle  eft  éloignée  de  400  Werftes. 

Douze  autres  Wolofts  Yakoutes  occupent  les  environs  du  Jlriwe  In- 
djgm'rka-,  qui  coule  à  I  Orient  de  la  Yana  &  fe  jette  dans  la  Mer  Glaciale, 
la  plus  nombreule  de  ces  Familles  ne  contient  que  95  arcs,  &  la  moins 
forte  n'eft  évaluée  qu'à  1 7  hommes,  toutes  \e<  douze  enfemble  font  taxées 
à  raifon  de  493  arcs,  &  dépendent  de  Safchiwerskoi  Oftrog-,  fitué  fur  la 
haute  Indjguirka,  au  Nord-Ell  de  Yakoutzk,  dont  elle  eft  éloignée  de  904 
Werftes.  Il  eft  probable  que  VOulouJs  Bayagata  dépend  du  même  Safchi- 
werskoi Oftrog,  elle  eft  compolée  de  fîx  Familles,  qui  font  enfemble  161 
arcs  &  occupent  les  Diftrids  fitués  entre  1  ^Indiguirka  &  la  Kolyma ,  l'Au- 
teur du  moins  n'a  pu  d  couvrir  aucun  entrepôt  Yakoute  fitué  plus  avant 
vers  le  Nord-Eft  que  ce  dernier. 

Il  eft  à  préfumer  que  depuis  l'année  i75o  la  fituation  paifible  des  Ya- 
koutes, qui  vivent  tranquillement  à  la  manière  de  leurs  ancêtres,  aura  aug- 
menté 
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mente  la  population;  fans  parler  des  autres  avantages  dont  îls  jouiffent  dans 
les  vaftes  contrées  qu'  ils  occupent,  &  où  ils  peuvent  encore  f e  répandre 
confidérablement  ;  &  quand  même  cet  accroiffenient  feroit  des  plus  modi- 
ques, on  a  toujours  fait  les  dénombremens  avec  tant  d'indulgence,  que  l'on 
peut  évaluer  cette  Nation,  y  compris  les  femmes  &  les  enfans,  au  triple  ôc 
audelà,  des  mâles  tributaires ,  &  en  ce  cas  les  Yakoutes  fe  monteroient  à 
plus  de  cent  mille  âmes,  &  feroient  une  Nation  affcz  coniîdérable  pour 
cette  contrée. 

Ils  font  pour  l'ordinaire  d'une  taille  moyenne,  &  il  eft  rare  d'en  trou- 
ver de  fort  grands  ou  de  bien  petits.  Ils  ont  le  vifage  maigre,  &  un  peu 
applati,  le  nez  furtout  eft  ièc,  le*  yeux  petits,  la  chevelure  &  Ja  barbe  pour 
la  plupart  noires  &  peu  épaiffes.  Ils  font  d  un  ejfrit  lent  plutôt  que  ftu- 
pides,  &  dans  leurs  adions  moins  parefTeux  que  lents  &  trainans.  Ils  vi- 
vent enfemble  en  frères  &  s'entreaident  lans  le  faire  prier,  &  lans  en  at- 
tendre de  remerciment.  Ils  craignent  &  honorent  les  Dieux,  les  Supé- 
rieurs, les  Prêtres,  &  les  VieilJards ,  ils  ne  Ibnt  ni  voleurs,  ni  brigands,  ni 
même  vindicatifs.  Leurs  femmes  font  laborieuses  &  plus  éveillées  que  les 
hommes,  il  y  en  a  même  qui  pourroierit  paffer  pour  jolies,  fî  la  fumée  <Si 
la  gr  aiffe  ne  leur  donnoient  une  peau  jaunâtre. 

Uair  ^  le  caraêfère  des  Yakoutes  font  tellement  mélangés  de  traits 
Tatars  ^  Mongols,  tant  phyiîques  que  moraux,  que  difterens  Auteurs 
les  prenent  pour  une  Branche  Tatare,  tandis  que  d'autres  loutiennent 
qu'ils  font  ijjiis  des  Mongols.  Moniieur  Millier,  Conleiller  dEtat  *)  & 
feu  Mr.  Fifcher,  Profelfeurs  à  1  Académie  des  Sciences  **)  qui  fe  font 
rendus  célèbres  par  leurs  connoifTances  dan.-^  Thiftoire  de  Ruffie ,  ont  été 
l'un  &  l'autre  parmi  les  Yakoute  ,  &  y  out  demeuré  longtems ,  ces  deux 
Auteurs  les  prennent  pour  un  P«/^/^  Tatar,  à  caufe  de  leur  langue,  & 
pour  plufîeurs  autres  raifons  prépondérantes  Ls  n'ont  ni  écoies,  ni  ca- 
raâicres  pour  l  écriture  j  cependant  la  baie  de  leur  langue  el^  viliblement 
Tarare,  le  grand  méiange  de  mots  étrangers  qui  la  défigurent,  s'y  eft  glil- 
fé  principalement  du  Mongol    &  du  Toungoulè. 

Les  Yakoutes  font  un  Peuple  Nomade,  cependant  ils  changent  rare- 
ment de  ftation  en  hyver.  Leurs  Yourtes  d'hyver  font  faites  de  poutres 
po{ëe>  horizontalement  l'une  fur  l'autre,  dont  ies  jointures  font  bouchées 
avec  de  la  moufTe.     La  lumière  y  entre  par  un  trou  ménagé  au  toit,  pour 

Ee  3  don- 
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donner  pafTage  à  la  fumée.  Le  feu  eft  au  milieu  de  la' cabane,  &  tout  au- 
tour du  feu  le  trouvent  des  bancs  larges  à  la  Tatare,  mais'peu  élevés.  En 
automne  ils  vont  pour  l'ordinaire  occuper  les  baraques  où  ils  ont  demeu- 
ré i'hyver  précédent,  lorsque  le  quartier  ne  leur  convient  plus,  ils  en  choi- 
fiffcnt  unj'meilleur ,  &  y  conftruiient  des  baraques  neuves.  Les  cabanes 
ffété  font  compofées  d'une  carcafTe  de  perches  jointes  en  forme  de  cône, 
couvertes  decorce  de  bouleau,  J&  femblables  en  tout  aux  huttes  des 
Toungoufes. 

Les  meiiUes  des  Yakoutes,  comme  ceux  de  tous  les  Peuples  Noma- 
des, font  aufll  ilmples  &  en  auffij  petite  quantité  qu'il  efl  pofTible,  ils  les 
font  pour  la  plupart  de  bois ,  d'écorce  de  bouleau  &  de  cuir.  Us  prépa- 
rent leurs  outres  au  lait  comme  les  Bafchkirs,  en  les  fumant  &c.  Ils  for- 
gent pour  l'ordinaire  eux-mêmes  leurs  mzrmites  de  fer,  dont  ils  relèvent 
les  bords  en  les  garniflant  d'un  anneau  d'écorce  de  bouleau.  Des  mortiers 
faits  de  fiente  gelée  de  vache  font  partie  de  leur  vailTelle  de  cuifine ,  ils  s'en 
fervent  en  hy ver  pour  y  piler  des  poiflbns,  des  racines,  &:c.  Leurs  traî- 
neaux font  petits  &  étroits ,  leurs  petites  nacelles  ou  canots  font  faits  d'é 
corcc  de  bouleau,  à  la  manière  de  ceux  des  Toungoufes.  Leurs  armes 
font  Tare,  la  flèche  &  la  pique,  ils  les  font  eux-mêmes,  auffi  bien  que  ce 
qui  en  cil  de  fer.  Leurs  carquois  font  des  bourfes  étroites  laites  de  four- 
jrurcs,  &  ji^liment  travaillées. 

lis  s"  occupent  en  général  de  leurs  troupeaux,  delà  thajfe^  cela  pêche 
en  donnant  la  préférence  à  lune  ou  à  l'autre  de  ces  occupations,  fe  îon  la 
qualité  du  dillrici  quiis  habitent  dans  leurs  délerts.  Les  OuloufTes  méri- 
dionales entretiennent  des  chevaux  &  des  vaches ,  celles  des  environs  de  la 
Yana  &  de  l'Indiguirka  n'ont  que  des  Rennes.  Les  brebis  ne  lauroient 
profpérer  dans  leurs  déferts  froids,  &  humides,  &  ils  ne  fiuroient  non 
plus  les  défendre  affez  des  animaux  carnaffiers.  Qt_'.oique  I'hyver  eft 
fort  rude  &  fort  long  dans  ces  climats,  les  Yakoutes  ne^font  aucune provi- 
lion  pour  les  chevaux  &  les  vaches ,  qui  cherchent  leur  nourriture  comme 
ils  peuvent,  c'ell  pourquoi  une  neige  profonde  pafle  chez  ce  Peuple  pour 
la  plus  grande  calamité.  Quoiqu'ils  tuent  rarement  des  beiliaux  à  moins 
q.iils  ne  loient  malades  &  prêts  à  crever,  la  neige,  le  froid  &  les  ani- 
maux carnafliers  leur  en  enlèvent  chaque  année  une  fi  grande  quantité, 
eue  leurs  troupeaux  ne  fauroient  devenir  nombreux,  &  comme  c'cft  là 
judement  en  quoi  confiftent  leurs  richeffes,  ils  ne  fauroient  parvenir  à  une 
certaine  opulence.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  Yakoutes  dans  les 
OuloufTes  de  la  Yana  &  de  Fladiguirka  aient  des  Rennes,  &  ceux  qui  en  ont  une 
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quantité  confidéfable,  font  en  fort  petit  nombre,  par  conféquent  ces  der- 
niers ne  font  pas  plus  riches  que  les  autres. 

En  hy ver  ils  vont  tous  à  la  chajfe ,  mais  ils  ont  trop  d'infouciance  & 
font  trop  parefleux,  pour  aller  chafTcr  loin  de  chez  eux,  ce  qui  eft  caufe 
que  le  gibier  refte  toijjours  en  grande  abondance.  Ils  vont  tous  à  la  pêche,, 
mais  feulement  en  été.  La  fêche  fournit  aux  Yakoutes  des  Oulouffes  Sep- 
tentrionales la  plus  grande  partie  de  leur  fublîflance  &  furtout  à  ceux  qui 
n'ont  ni  Rennes  ni  autres  beftiaux. 

Ils  ignorent  abfolument  ce  que  c'eft  que  de  cultiver  la  terre,  aufïi 
le  climat  rude  qu'ils  habitent  y  porteroit  autant  d'obftacles  que  la  pareffe 
des  habitans.  Cependant  les  Yakoutes  favent  exploiter  les  minéraux  de  fer 
&  forger  ayec  affez  dadrefle  les  outils  &c.  dont  ils  ont  befoin ,  les  forge- 
rons de  WiloLii  lurtout  font  fort  habiles.  Dans  les  ouvrages  relatifs  à  la 
fufton  ils  ne  diffèrent  des  Abinzes  que  par  rapport  aux  ibufflets ,  ceux  dont 
ie  fervent  les  Yakoutes  font  compofés  de  bourfes  de  peau  qui  ont  commu- 
nication l'une  avec  l'autre,  de  forte  que  l'une  s'enfle  quand  l'autre  efl  coni- 
priée  &  réciproquement.  Les  Yakoutes  pauvres ,  qui  le  trouvent  dans  le 
voifînage  de  quelque  établiflfement  Ruffe,  le  mettent  en  penfion  chez  des- 
payfans  Rufles  les  quels  payent  le  tribut  pour  leurs  penfionnaires  Yakoutes,, 
mais  ceux-ci  par  contre  font  toutes  fortes  d'ouvrages  dans  le  ménage, 
&  en  général  dans  l'économie  rurale. 

En  qualité  de  Payens  il  leur  efi  permis  de  manger  ce  que  bon  leur 
femble,  aufli  leur  nourriture  dépend-elle  de  la  qualité  du  terrain  que  cha- 
cun occupe,  de  ce  que  celui- ci  produit,  &  des  uiages  de  leurs  ancêtres, 
à  rimitation  de  ces  dernier^  ils  ont  de  l'averlion  pour  les  porcs,  pour  les 
grenouilles  &  les  iniecftes.  Non  feulement  ils  mangent  de  tous  les  ani- 
maux purs,  maf  auffi  des  chevaux  y  des  animaux  de  proie,  des  rats  de 
campagne,  des  Iburis,  des  rats  ordinaires,  des  écureuils,  différentes  efpe- 
ces  de  belettes ,  toutes  le^  efpeces  de  hérons ,  des  oileaux  aquatiques  &  des 
oiieaux  de  proie,  toutes  les  elpèces  de  poiflbns,  &  en  général  toutes  les 
créatures  vivantes,  à  1  exception  des  porcs,  des  grenouilles  &  des  infedes. 
Ils  font  ufage  de  tous  hs  végi'taux  dont  i'e  nourriffent  le  Barabinzes  &  les 
Tlchoulyms,  &  mangent  en  outre  toutes  les  efpeces  de  porreaux,  les  ra- 
cines du  roleau  fleuri ,  (Bbtomus  umbellatusLinn.)  celles  du  Hedyfarum 
alpinum  de  Linnée,  &c.  ils  déterrent  eux-mêmCi  ces  racine,^,  ou  bien  ils 
les  enlèvent  aux  fouris  &  aux  rats  de  campagne. 

En  été  ils  le  contentent  pour  la  plupart  de  lait  aJgre  &  de  végétaux 
fauvagesj  enhyvei  les  poiifons  léchés  :iont  leui  ^aourriture  jouriia;iérc. 
*  che 


224  LES  YAKOUTES. 

Les  Oulouflfes  Septentrionales,  à  la  manière  de  quelques  Peuplades  Toun- 
goufesj  ne  mangent  pour  la  plupart  que  des  poiflbns  pendant  toute  Tan- 
née. La  farine  &  les  gruaux  ne  fe  voient  que  chez  quelques  Yakoutcs  des 
environs  de  Yakoutzk  &  d  Olekminsk,  qui  Ibnt  aflfez  riches  pour  en  ache- 
ter. Les  alimens  ^  la  manière  de  les  apprêter  font  pour  l' ordinaire  éga- 
lement dégoûtans.  Ils  mangent  toutes  les  efpeces  de  quadrupèdes,  quand 
même  ils  fuffcnt  morts  de  faim,  de  maladie  ou  par  quelque  autre  accident. 
Ils  pulvérifent  les  poiffons  féchés  dans  des  mortiers  faits  de  fiente  de  va- 
che, ils  ne  lavent  ni  ne  nettoyent  jamais  leur  vaifTelle,  &  eux-mêmes  ne  fe 
lavent  pas  non  plus ,  les  facs  de  peau ,  dans  les  quels  ils  conlèrvent  le  lait, 
puent  &  lui  donnent  un  mauvais  goût  &  une  mauvaife  odeur.  En  été  ils 
boivent  tant  de  Koiimifs  ç^  fument  tant,  qu'ils  s'enyvrent  fréquemment, 
le  tabac  cft  généralement  en  ufage  chez  eux,  &  jamais  ils  ne  fument  lans 
boire  en  même  tems  leur  lait  eny vrant.  Lorsqu'  ils  ont  envie  de  fe  griler 
dans  toutes  les  règles,  ils  tâchent  de  fe  procurer  de  l'eau  de  vie  de  Ruffie, 
ou  eau  de  vie  commune ,  mais  comme  ils  font  rarement  dans  le  cas  d' en 
avoir,  ils  y  fuppléent  par  des  champignons  enyvrans,  comme  les  Oflyaks 
&  différens  autres  Peuples  de  Sibirie. 

Auflî  dégoûtantes  que  puiflfent  être  la  manière  de  vivre,  la  nourritu- 
re, les  cabanes  &  toute  l'économie  des  Yakoutes,  auffi  ingénieufe  &  jolie 
eft  leur  garde -robe.  Ils  ne  portent  jamais  de  chemilè,  ni  autre  linge 
quelconque ,  &  mettent  leurs  habits  fur  la  peau  nue.  Leurs  habits  d'Eté 
font  d'une  peau  molle  tannée  d'une  couleur  de  chamois,  les  habits  dhyver 
font  faits  de'  différentes  efpeces  de  fourrures,  principalement  de  peaux  de 
Rennes.  Les  hommes  coupent  les  cheveux  affez  près  de  la  ttit,  &  ne  laif^ 
fent  pas  venir  la  barbe  épaiffe.  En  été  ils  marchent  tête  nue.  Leurs  haut- 
de-chauffes  font  tout  courts.  Les  bas  font  de  peau  &  leur  fervent  en  mê- 
me tems  de  bottes,  c'eft  pourquoi  ils  y  mettent  des  femelles,  ces  bas  pren- 
nent la  forme  du  pied  &  font  pour  l'ordinaire  piqués  ou  joliment  brodés. 
Pour  les  rendre  unis  &  bien  tirés,  on  les  attache  aux  haut -de -chauffes. 
Leur  habit  cft  un  juftaucorps,  ayant  les  manches  étroites,  &  les  pans  jus- 
qu'aux genoux,  on  le  ferme  par  devant  à  i'aide  de  pluiîeurs  cordons.  Les 
collets  &  les  bordures  de  leurs  habits  d'été  font  garnis  d'une  élégante  bro- 
derie, large  environ  de  deux  pouces ,  &  faite  des  nerfs  de  difféi  ens  qua- 
drupèdes, ile  les  décorent  en  outre  de  franges  faites  de  cnn<  blancs ,  ou 
teints  en  d  autres  couleurs  ;  ces  franges  ont  une  largeur  d  environ  quatre 
pouces  j  il  y  en  a  parreillement  aux  collets  &  autour  des  épaules.  On  voit 
de  ces  habits  de  peau  dont  les  coutures  font  garnies  de  perles  de  verre, 
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ou  du  moins  marquées  par  des  raies  peintes  avec  une  terre  bleue  ou  rou- 
ge. V habillement  d'hyver  n  eft  pas  plus  compofé  que  celui  pour  l'été,  mais 
il  eft  fait  de  pelleteries ,  dont  les  poils  font  tournés  en  dehors ,  au  refte  il 
eft  travaillé  avec  autant  de  foin  que  1  habit  d'été,  &  garni  de  franges  &  de 
broderies.  En  hyver  les  Yakoutes  portent  des  bonnets  de  pelice,  qui  font 
faits  pour  la  plupart  de  la  tête  de  quelque  quadrupède.  Comme  ils  ne  met- 
tent pas  de  ceinture  pardeffus  leurs  habits ,  ils  f  ufpendent  la  pipe,  la  bourfe 
au  tabac,  le  briquet  le  couteau  &c.  à  la  ceinture  des  haut -de -chauffes. 


Vhahillemenî  des  femmes  reffemble  beaucoup  à  celui  des  hommes, 
mêmes  haut -de -chauffes,  mais  un  peu  plus  longs  que  ceux  des  hommes, 
mêmes  bas,  mêmes  habits  de  peau  ramaillée,  ou  de  fourrures.  En  géné- 
ral l'habillement  des  femmes,  tant  pour  l'été  que  pour  l'hyver,  eft  un  peu 
mieux  travaillé ,  &  beaucoup  plus  paré  que  celui  des  hommes.  Pour  pa- 
roître  dans  leurs  plus  beaux  atours  les  femmes  Yakoutes  paffent  pardeffus 
Thabit  ordinaire  une  vefte  fans  manches ,  d'environ  fix  pouces  plus  courte 
que  l'habit.  Cette  vefte  eft  faite  de  peau,  ou  d'un  drap  fin,  rouge  ou  de 
quelque  autre  couleur,  fes  bords  &:  ourelets  font  garnis  de  franges  de 
crins  blancs  ou  colorés,  tout  comme  les  habits  des  hommes ,  d'autres  les 
garniffent  d  une  bordure  de  belles  fourrures  ;  les  ourelets ,  auffi  bien  que 
les  coutures,  font  ornés  d'une  élégante  broderie,  de  raies  rouges  & 
bleues  couvertes  de  perles  de  Verre  &  de  corail.  Les  femmes  mariées  fe 
diftinguent  par  leur  coèffure,  ce  font  des  bonnets  qu  elles  font  de  peau  prife 
de  la  tête  de  différens  quadrupèdes,  elles  y  laiflènt  les  oreilles,  &  les  dref- 
lent  en  l'air  comme  des  cornes.  'L&s,  filles  mettent  leurs  cheveux  en  tref- 
fes,  &  portent  des  bandeaux  larges ,  faits  de  peau,  &  tout  couverts  de  bro- 
derie &  de  perles  de  corail.  De  petits  cordons  de  perles  de  verre  garnis 
de  difiérens  pendeloques,  font  attachés  à  droite  &  à  gauche  au  dit  ban- 
deau, une  pièce  longue  environ  de  dix  huit  pouces  &  large  de  quatre,  pai^ 
fe  par  deffus  le  fommet  de  la  tête  &  leur  delcend  fur  le  dos  ;  ce  dernier 
ornement  eif  pareillement  couvert  de  broderie  &  de  perles  de  verre  &c. 
L'habillement  des  Yakoutes  reffemble  beaucoup  à  celui  des  Toungoufes; 
de  tous  les  Peuples  de  ces  contrées  les  Yakoutes  &  les  Toungoufes  s'ha- 
billent le  plus  élégamment,  le  plus  leftement  &  le  plus  joliment,  les  fem- 
mes font  elles-mêmes  leurs  habits,  aulieu  de  le>  acheter  tout  faits,  com- 
me c'eft  la  coutume  chez  quelques  autres  Peuples  de  Sibirie,  c  eft  pour- 
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quoi  les  filles  Yakoutes  furtout  font  mifes  très -proprement  &  leur  parure 
eft  faite  avec  beaucoup  d'art  «Si  d'induftrie. 


Dans  la  vie  fociak  les  Yakoutes  à  la  vérité  font  peu  de  façons,  ce- 
pendant ils  lont  honnêtes  &  amicals  les  uns  envers  les  autres.  Ils  man- 
gent quand  ils  ont  faim ,  &  quiconque  fe  trouve  Jà ,  mange  avec.  Les 
mets  le  pofent  par  terre  &  on  fe  place  tout  autour  afîis  lur  les  talons. 
Lorsqu'ils  font  quelque  convention  mutuelle,  ils  traitent  eniembîe  de  vive 
voix ,  &  tiennent  parole.  En  cas  de  quelque  convention  faite  par  devant 
le  juge ,  ils  lignent  l'iurtrument  dreffé  par  écrit  par  une  marque  qui  tient 
lieu  de  fignature  de  nom  ;  chacun  des  la  jeuncfle  s'imprime  quelque  figure 
arbitraire  fur  la  peau  de  la  main ,  il  ne  la  change  jamais,  &  s'en  fert  tou- 
jours en  place  de  fignature  &  de  marque  diAinclive.  Ils  négligent  beau- 
coup trop  la  propreté  de  leur  corps  &  de  leurs  effets,  mais  quand  il  eO; 
quehion  de  fe  laver,  ce  qui  leur  arrive  affez  rarement,  ou  bien  de  laver  les 
enfans,  ou  de  blanchir  quelques  hardes,  un  certain  champignon  (Agaricus 
off.)  leur  lèrt  de  favon,  les  villageois  RulTes  de  ces  contrées  imitent  en 
cela  les  Yakoutes  &  en  font  le  même  ufage.  Lorsqu'ils  changent  de  Jla* 
tion,  ils  abandonnent  les  carcaffes  de  leurs  baraques  &  n'en  emportent  que 
la  couverture.  Ils  tranfportent  leurs  effets  fur  de  petits  traîneaux  étroits, 
qu  ils  font  tirer  par  des  bêtes  à  cornes,  lesquelles  leur  fervent  auffi  de  mon- 
ture comme  chez  les  Kakiouks.  Qiiand  les  circonilances  obligent  quel- 
qu'un de  fe  féparer  de  fes  amis^  pour  toujours  ou  pour  longtems,  ceS 
derniers,  pour  marque  de  fouvenir,  coupent  les  branches  de  quelque  arbre, 
&  dans  la  convci-fation  ils  en  appellent  à  ces  preuves  de  leur  amitié.  Les 
Yakoutes  Ibnt  Polygames  &  achètent  leurs  femmes  pour  des  beftiaux, 
pour  des  habits  &c,  à  la  manière  des  Nations  dont  nous  avons  donné  la 
defcription  dans  les  feuilles  précédentes.  Le  premier  qui  entre  dans  la  ca- 
bane dune  accouchée,  donner/»  nom  au  nouveau -né,  ians  aucune  for- 
malité. Le  plus  fale  ^  le  plus  dégantant  de  leurs  ufages  eft  fans  contre- 
dit la  coutume  qu'ils  ont,  de  fe  régaler  de  l'arrière -faix  d'une  femme  ac- 
couchée, le  père  de  l'enfant  fait  bouiUir  ce  morceau  répugnant,  il  invite 
fes  meilleurs  amis,  &  le  mange  avec  eux  comme  la  plus  grande  déli- 
cateffe,  en  failant  de  grandes  réjouiffances  au  lùjet  de  Taugmentatioa 
d«    la   famille. 

Les 


LES  YAKOUTES,  asT    ' 

Les  Yakoutes  font  Payens  de  lafeBe  Schamane.  Leurs  Ayouns  ou  leurs 
Prêtres ,  portent  toujours  le  tambour  magique  &  des  habits  hideux ,  ils 
font  des  facrifices,  de  foidifans  fortilèges,  &  prophéties  &c.  On  penfe 
bien  qu'  un  Peuple  auffi  ignorant  &  auffi  aveuglé  ne  m.anquera  pas  de  fu- 
ferftition.  Les  enfans  monflrueux  par  exemple,  ou  qui  naifient  avec 
quelque  défauts  naturels ,  paffent  chez  eux  pour  des  diables  effcdifs,  auffi 
bien  que  les  petits  des  beftiaux,  lorsqu'ils  naifient  avec  quelque  monikuo- 
fité,  ceft  pourquoi  ils  en  font  trà-inquiets,  &  tâchent  de  fe  débarrafler 
au  plutôt  des  uns  &  d^s  autres.  Il  y  a  quelques  Yakoutes  iiolés  qui  S^ 
font  laifTé  perfuader  au  Chrijîianijme^  is?  mâles  tributaires  Chrétiens  ha- 
bitent les  environs  de  Mangafti  près  du  fleuve  Yeniiéi. 


Ils  jouifTent  pour  la  plupart  d  une  famé  non-interrompue.  Les  fiè- 
vres putrides  &  la  petite  vérole  lont  leurs  77îdadies  les  plus  dangereufes,  & 
pour  l'ordinaire  ils  en  périflent,  d'autant  plus  qu'ils  n'emploient  que  des 
remèdes  luperftitieux,  d'ailleurs  ils  craignent  la  mort  au  point,  qu'ils  ab- 
horrent les  malades,  &  les  laiflent  périr  faute  de  foins  &  d'attentions  né- 
cefl!aires.  Lorsque  la  -petite  vérole  lèmanifefle  chez  eux,  ils  donnent  quel- 
que nourriture,  rarement  fufiîirante,  à  ceux  qui  en  font  afîedés,  après  quoi 
tous  les  bien-portans  abandonnent  les  malades  &  fe  fauvent  dans  les  forêts. 
Pour  prévenir  les  engelures,  quand  ils  vont  à  la  chafle  ou  ailleurs,  ils  fe 
frottent  fréquemment  pendant  Thyver  dun  onguent  compofé  de  terre 
glaife  &  d'ordures  de  vache  nouvellement  fientées.  Ce  remède, eft  li 
vifibleraent  efficace,  que  l'ufage  en  eft  gén^.ralement  introduit  parmi  les 
RufTes  établis  aux  environs  de  Yakoutzk. 


Autrefois  les  Yakoutes  Iridoient  les  morts  y  ou  les  expofoient  fur 
des  arbres,  &  les  y  laiflbient  pourrir  à  F  air.  Si  Ion  peut  ajouter  foi  a 
leurs  traditions,  les  domeffiques ,  qui  aim.oient  leurs  Maîtres ,  le  jettoient 
autrefois  volontairement  dans  un  feu  allumé  à  cette  fin ,  pour  fcrvir  dans 
l'autre  monde  leurs  Maîtres  décédés.  Les  anciens  tombeaux  que  Ton 
trouve  près  du  Yeniféi  paroifîent  prouver  cet  ancien  ufage  Payen  des  La- 
maïtes  &  des  Bramines,  ulage  qui  dans  les  tems  paffés  étoit  auffi  en  vogue 
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parmi  les  Suédois  &  les  Danois  *).  On  trouve  fouvent  dans  ces  anciens 
tombeaux  Yakoutes  deux  fquelettes,  ou  bien  de  la  cendre,  qui  elt  proba- 
blement celle  de  quelque  favori,  ou  de  quelque  valet,  qui  s  eft  brûlé  pour 
l'amour  de  (on  Maître.  De  nos  jours  les  Yakoutes  enterrent  les  morts 
dans  des  forêts,  parcequ*  après  le  trépas  ils  aiment  à  repofer  fous  des  ar- 
bres, quelques  uns  d'entre  eux  choifilTent  même  de  leur  vivant  ceux  où 
ils  veulent  être  enterrés. 


*)  Voyez  Dalin  Hiftoiie  de  Suéde. 
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33.  ©ne  Kaèarbinerinn. 

33.  gin  fifcit;ifcl)ec  SSuc^ar. 

34.  Êine  25«fct)îtnnn. 

35.  gine  Sîctfcl)erâfinn. 

36.  gine  brtrabinjtfc^e  grau. 

37.  €tn  ïsavabinîifcf)  a)îrtï>(l)en. 

38.  gin  ^irgife  ju  îpfertf. 

39.  gine  ^irgifînti» 

40.    


La  féconde    partie    contient  Jcs  OrAaBACHïe     qymyph     Haxo^i. 

iijHXca   b1)    BraopoMb    coôpaHïH. 


fi  sures  fui  vantes. 


26.  Un  Tatu'de  Kafan. 

27.  Une   femme  Tatare  Kafanienne. 
2$.      ■  • vue  par  derrière 


tûcftoû«é. 


41.  gine  fatfc^inéfirct)e  grûu. 

42.  gin  f«trc(;inéfifc^eé  SDIatgen. 

43.    tùitmàrté. 

44.  gine  f(»tfcf)inéîifc^e  ©ct)(»monfa  im 

^M^nojrtfêf ifct)ett  Si  fïrct. 

45.    rûcfio^rté. 

46.  gine  îuénegîifct)  <  tcleutifcf)e  grau. 

47.    n'icfroart^. 

48.  gin  fuéneèîifc^  «  tcleutifc^eé  SJîrtbgcn. 

49.    jrilcfrcrtrtf. 

50.  gin  Sûïut  im  ^agbîfcibe. 

51.   rûcfmirté. 


29.  Une  femme  Tahare  de  Tfchatzlt. 

30.  Une  Tatare  Nogaife. 

31.  Un  Kabardin. 

32.  Une  femme  Kabardine. 
33'   Un  Bouphar  de  Sioérie. 

34.  Une  femme  Bafchidre. 

35.  Une  Meif^hèraike. 
6.  Une  femme  Barabmze. 

37.  Une  fille  Barabinze. 

38.  Un  Kirguife  à  ChevaL 

39.  Une  femme  Kirguife. 

40.     vui 

41.  Une  femme  Katfchinze. 

42.  Une  lille  Katfchinze, 


26.  KasaHCKoit  Tamapuub. 

27.  KasaHCKaa  TamapKa. 
28-      •        ■         cb  muxj 

29.  VaQKaîï  TamapTta. 

30.  HoraûcKaa  TamapKa. 

31.  Kaeap^HHeul». 

32.  Ka6ap4HHKa. 

33.  Ch6hpc:kom  Byxapeiii. 

34.  BamKjipKa. 

35.  MeigepjiqKa. 

36.  BapaôHHCKaA  6a5a. 

37.  Bapa6nHCKaii  ^tsKa. 

38.  KHprHseHl)  jBepbxoinI). 

39.  KHprH3Ka. 

! 

par  derrière.  40,     _        ^j,  ^^^ 

41.  Ka'iHHCKaa  6a63. 

42.  KaiJHHCKaJi  A^BKa. 


43- 


vue  par  derrière.  ^5.     ___^ 


et  ttlk 


44.  Une  Schamanka   de  cette  Nation  du  44.  KaiHHCKaii  IHaHaHKa  nab  Kt 


Diftrift  de  Krasnoiarsk. 


Ho-ipCKaro  yÈ34a. 


52.  gine  Sûfutinn. 

53.  ■ rûcfroâctê.  53 


54.  gin  jafutifc^  UJîdbgen. 


54 


rûcEro^wé.  55 


vue  par  derrière,   ^r.     ___ 


Une  Tèleute  de  Kousnetzk. 

■         vue  par  derrière. 

Une  fille  Téleute  de  Kousnetzk. 


cL  muà 


vue  par  derrière. 


Un  Yakoute  en  habit  de  chafle. 
— ^—  • vu  par  derrière. 


Une  femme  Yakoute. 


vue  par  derrière. 


Une  fille  de  cette  Nation. 
— —         vue  p.ar  derrière. 


46.  KysHcaKaji  Te.\cymKa. 

47-    cl)  mh 

48.  KysHeuKaK  TeAeymcKaa   Atstî- 

49"     ci  miiiAy- 

50.  SlKyrtit  Bb  oxomuHiiiieMl  nAaraie 

51'    cb  mwAv 

52-   flKyniKa. 

53.    et  mwAj' 

54.  ^KymcKaii  x'ËBKa. 

55.     ci  mtMr 


Cùm 


a/rùéckey  Jata/rïrL  vormarùj. 


^mcJTat^âre  dt  ia,^a/rL  t»a/?"  c/a?ant^ 


(Lùm  CjtcufoyniJcAe  Oaêârm.  rikhz'œrù'. 


'Oy^  po/r  aerriere-. 


Caïc  JjcAaJjkitJcnc  Jatarirh. 


uirm.  6i&  Jatârôd  noi 


oaaid 


G/m.  'JxoMjramerlTL. 
un&  Jialmracniennù.. 


vÙTL  Ujouchar  de.  M/crii. 


^. 


(Ariô  ^îeùscherâÂvv. 


[/uU  tl^aroam^tée^. 


aJi^m:) 374x3 ôiû^  mh  c^Koiiyi 
oiiz  oKiraise'  ^lo  a/fertie 
0Cirqi6e  ^    ckevaL 


<2/ 


^$- 


Cinù  fJUraMàvrucKwrirtâ~. 
iUiô  Jw^auLàtmi.  /par  aardrc. 


^ TmUTiapŒ^lJC  OCWCL: 

t^^nwm  tnJârc  de.  uiaîchm^. 


tÂjOJimHHCKOJC  ^éôyi/iKO^  ce  .jmj^cù 

Càh  J\cttj(Àù?iàkùfc/iôd  tJnddaeTL  Twrioàrtô: 

uiliù  tatârc  de  JwiJmm.  par  c/a?aMt^ 


Jxanz'iMMCKaJC.  ^iôymKOy  c:k  TmdMi^ . 
(Ju^  latâre^  ac  uixzjkJim^  par  derrière. 


Cote.  ^ycnamaTTÂcL  ùtl  ^Jiraà7iojardKi^cÂ£7Z.  ^ùrlrLcà?. 


4Jriô  CÂcmunze  ou.  yjœm^re^e  dtL(7ÙÙ^id!vôJ\7a.d7icm2^ 


JIlaMOMKCL  kpaCHOJLpCKCL^  CE-  TTUdMl^ 

(um  [KramjcmrjÛôcÂù  t/cAamanÂa.  rikJamrtj 


itm&  tatârù  eu  tAjOUénddL  j?ai"  dôimyntr 


ûïïamnJDCKUJCy  (Jac/oy  6:5.  LÂysneijfd  ok  ttilijul^. 
Lcrv  JatôTLôcmo  Miurm.  Juufnd^  rilckwâ/rtd. 
tJEim^  tatôTù  CL  Jxmtàndjk  va/r  darœrc . 


JÏÏamancKajL.  'liSyMiKCLÔR  [KirôTimKà  c^  jim^cu. 
tôMrô  CL  JiopùàTijdàL  par  aaxiMy: 


5c. 


tJ^y/Tm  HT,  ojcoTme^n^  rjlottzats  cTzepe^tf. 
^TJrh  Saœut  ertnaJ^it  de  c/iaJàcpai-  da?anl. 


UnffaTCûotemhalLl  de  cA^evar  derrière. 


à^ 


(j/hÂannckciL^  dada  côo^^çw  , 
C  in&  Jaciutiiv  rïlciivcirts . 
^^T^an&SJoKOZùt^  par  aem^a^cy . 


(^Ule  K^oK^ulc  par  ae^antZ). 


JÏKymcKaa.  AÈôKO.  œ  cnmwro . 


Jie  -V. 


■.S*,.i 


